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Le Burkina Faso est un pays d ' Afrique de l' Ouest à la culture ri che, au vu de 
l' héritage laissé par les divers peuples qui s' y sont côtoyés au cours de son hi stoire. 
Une des figures les plus frappantes de cette richesse culturell e, principalement visible 
en mili eu rura l, est l' archüecture vernaculaire. En dépit de ses bénéfi ces sociaux et 
environnementaux, ce patrimoine est auj ourd' hui fragilisé par les changements 
climatiques et de nouve lles pratiques adoptées par les populations locales en réponse 
aux problématiques qui affectent leur quotidien. 
Animée par des préoccupations humanistes, culturelles et envir01mementales, cette 
recherche en design de l' enviro1mement est intérieurement moti vée par la réso lution 
durable de certaines cibles des Objectifs du Millénaire (OMD) et des nouveaux 
Obj ectifs de Développement (ODD), respectivement adoptés en l'an 2000 et 201 5 par 
tous les États membres des Nations Unies. 
Au vu des circonstances accablantes qui entravent depuis quelques décennies déjà le 
développement des communautés rurales et entrainent une perte des repères 
socioculture ls garants de la stabilité de ces sociétés, l' intérêt s'est porté sur les cibles 
qui favo ri sent le développement des groupes vulnérables, la protection de leur 
environnement, ainsi que la promotion des cultures locales. Tel est le cas des OMD 1 
n° 3, 7 et 8, et des nouveaux OD2 n° 5, 7, 10, Il et 13 . Ceux-ci visent dans 
l' ensemble à : 
1 at ions Unie . (20 15). Éliminer la pauvreté, c'est possible: Objectif; du millén tire pour le développement et 
1 'après 201 5. Récupéré de 11 w 11 .un.org/ fr/m illennium goals/bkgcl .shtml 
2 Program me des Nations Unies pour le déve loppement. (20 15). Objectifs de développement durable (ODD). 
Récupéré de W\\ \\ .undp.org/contcnt/ unclp/ fr/homc/mclgovc rv icw/post-20 15-clevc lopment-agenda.html 
V Ill 
assurer 1 ' émancipation sociale et économique des groupes vulnérables 
promouvo ir l' égalité des sexes 
garantir des mili eux de vie plus salubres et durables 
préserver les ressources naturell es, en favori sant l' utili sati on d ' énergies 
propres et en consonunant de façon responsable 
Au-delà de l' apport de simples « patchs » à appliquer temporairement sur des 
problèmes d ' ordre culturel et socio-économique, la future recherche se veut un guide 
d 'action et d ' inspiration pour les acteurs de la construction durable de tous horizons, 
aussi bien designers, architectes, profess ionnels ou chercheurs, que les populations et 
autres intervenants locaux qui leur viennent en aide. 
Résolument ancré dans le champ du design, ce mémoire n'a pas la prétention de 
vouloir régler de lourds problèmes de développement d ' ordre social et économique. 
Mais compte tenu du potentiel du design, pratique transdisciplinaire, pour la 
résolution de suj ets « malins »3, problèmes aux multiples causes complexes et 
contradi ctoires, l ' idée est de trouver des modes d ' action pour l' édifi cation de milieux 
de vie durabl es dans les campagnes burkinabè. Modes d ' action qui, tout en favorisant 
l' amélioration des conditions de vie rurales, préviendra ient la dégradati on de 
l' environnement ainsi que la déperditi on d ' un marqueur important de l' identité 
culturell e de ces soc iétés . 
Ce mémoire s' inscrit donc dans la continuité des nombreuses études publiées et 
projets réali sés sur les enj eux du déve loppement durable et sur l' héritage des 
constructions vernaculaires, suj ets d 'actualité dont les pe1tinences sociale et 
scientifique ne sont plus à prouver. 
3 Buchanan. Richard . ( 1992). Wicked Problems in Design Thi n king. Design Issues : Vol. V il L um ber 2. Spring. 
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Des mutations d' ordre architectural modi fient, depui s quelques années, le visage des 
campagnes burkinabè en proie à des conditions socio-économiques et climatiques de 
plus en plus défavorables . Dans les communes rurales de Tenkodogo, les modèles 
d 'habitats traditionnels caractéri stiques de la culture bissa di sparaissent au profit des 
constructions « en dur ». Ce nouveau type de bâtiment de fo rme cubique, en ciment et 
coiffé de tôle ondulée, apparaît comme le symbole d ' une architecture permanente en 
rupture avec le modèle d'habitat vernaculaire jugé éphémère, obsolète et socialement 
dégradant. Contrairement à ce patrimoine bâti victime d' une percepti on négative au 
sein des populations locales, les constructions « en dur » se popularisent parce 
qu 'elles offrent, entre autres, Lme meilleure résistance face à l' usure et aux aléas 
naturels. Mais en dépit de ces avantages, ces nouvell es constructions montrent des 
inconvénients non négligeables. Certains des matériaux dont ell es sont constituées 
diminuent le confo rt thermique des habitations, contribuent aux émissions de gaz à 
effet de serre et présentent des ri sques sanüaires en cas d' exposition même limitée. 
Para llèlement au fo isonnement de ce modèle d' habi tat, une autre réponse 
architecturale aux changements socio-économiques, environnementaux et culturels en 
milieu rural est observée : c 'est cell e de Francis Kéré, architecte appartenant à cette 
récente vague de professionnels socialement engagés, qui œuvrent pour la 
construction d' habitats durabl es financièrement accessibles aux populations les plus 
vulnérables. Inspirée des traditi ons vernaculaires reconnues pour leur potentielle 
durabilité, cette nouvelle architecture souvent surnommée « néo-vernaculaire » 
promet des bâtiments respectueux de l' environnement tout comme des valeurs 
locales, et favo rables à l' autonomisation des villageois. Si ces objectifs font 
l' unanimité pour les bénéfices qu ' il s pourraient procurer, la rareté de ce type de 
projets sur le terrain montre par contre que leur atteinte n'est pas to uj ours au rendez-
vous. Du manque d 'adaptabilité, aux coûts encore prohibitifs pour les communautés 
locales, ce type de construction gagnerait, malgré les solutions pertinentes proposées, 
à être perfecti onné. Face aux fo rces et aux failles que présentent les deux modèles 
d 'habitats développés en réaction aux nouvelles réalités du milieu rural de 
Tenkodogo, ce mémoire se propose d'évaluer leurs réels impacts sur les populations 
et sur l' environnement afin d 'en tirer des leçons pour la conception d ' habitats plus 
durables et appropriés aux enjeux locaux. 
Mots-clés : design durable; design de l' envirormement; logement abordable; habitat 
rural· architecture vernaculaire afri caine; cultures constructives locales; Burkina 





In recent years, transformation of architectural trends has drastically changed the 
landscape of Burkina Faso rural areas facing socio-economic and climatic hardship. 
Local conm1unities of Tenkodogo are now witnessing the demise of the Bissa ethnie 
group traditiona l dwellings, in favour of modern housing. This new type of cube-
shaped building, made of concrete and corrugated sheets, appears as the symbol of a 
more lasting architecture, whi le the typical vernacular bouse suffers from a negative 
perception among the local population. As a matter of fact, it is deemed ephemeral, 
obsolete and socially out-dated. The contemporary housing mode! , for its part, is 
gaining popularity mainly because it offers superior wear and natural hazards 
resistance. But despite these advantages, these buildings show significant drawbacks. 
Some of the new materials used are very expensive, decrease the thermal comfort of 
the homes, contribute to the greenhouse gas emissions and are potentially dangerous 
for human health, even in case of limited exposure. 
In parallel to the expansion of this new housing type, another architectural response 
to the socio-economic, environmental and cultural changes in rural areas of 
Tenkodogo can be seen in the school complex built by Francis Kéré a little over ten 
years ago. This architect is part of a new wave of socially engaged design 
professionals that are involved in the construction of sustainable and affordable 
dwellings for the most vulnerable populations. Inspired by the potentially durable 
vernacular building cultures, this new type of architecture often labelled as 'neo-
vernacular', is a promising sociocultu:ral and envirotm1ental-friend ly housing in 
favour of the loca l community empowerment. While these objectives are 
unanimously recognised fo r the benefits provided, the scarcity of such projects at 
ground leve! shows however that they are not always attained. Due to the lack of 
adaptability and costs that are sti ll prohibitive for local communities, this type of 
construction stiJl needs improvement, despite the relevant solutions already proposed. 
By comparing these two housing models built to address the new rural context 
cha ll enges in Tenkodogo, this thesis aims at evaluating their real impact on 
populations and on the environment in order to draw !essons from them and design 
more culturally appropriate and sustainable dwellings. 
Keywords: environmental design; sustainable design; affordable housing; rural 




Longtemps restées imperméables aux mutations urbaines, les campagnes burkinabè, 
hauts lieux de la cu lture traditionnelle, se modernisent peu à peu. Les changements 
observables, tant sur le plan soc ioéconomique et culturel que technologique, 
témoignent d ' un profond bouleversement de la société rurale burkinabè. Désormais 
sorti es de leur réclusion, notamment grâce au développement des télécommunications 
et à l ' amélioration des infrastructures de transp01i, cell es-ci se métamorphosent sous 
l'influence flagrante des tendances urbaines véhiculées par les médias et les individus 
se déplaçant réguli èrement entre ville et campagne. Les modes de vie y évo luent, et 
avec eux, les modes d ' habiter, véritables miroirs de ceux-ci. 
L' architecture semble à première vue un des plus impo1iants marqueurs des 
transformations que subit actuell ement le Burkina Faso en son cœur profond , 
notan1ment dans le dépmiement de Tenkodogo situé au sud-est du pays. En rupture 
totale avec les traditions architecturales locales, de nouve ll es habitudes de 
construction s' observent de plus en plus sur des bâtiments contemporains fleurissants 
à grande vitesse dans le paysage rural. De l' utili sation de matériaux industriels tels le 
ciment ou le métal, à l' aménagement des concessions, l' abandon progressif des 
savo ir-faire, valeurs et rites traditionnels, autrement dit des cultures constructives 
vernaculaires li ées à 1 ' habitat traduit à première vue une réponse à de nouvell es 
réalités territoriales bien concrètes (Wyss, 2005). 
Entre contraintes environnementales et économiques, les populations ayant choisi de 
rester en mili eu rural essayent tant bien que mal de s' adapte r aux di ffic ultés qui 
jalonnent leur quotidien. Si plusieurs causes peuvent justifier l' apparition des 
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nouvell es habitudes de construction s' inspirant largement des modèles urbains et 
occ identaux, ces choix fonctionnels et esthétiques, de par leur caractère 
contemporain, révèlent aussi et plus profondément une remise en questi on des 
représentations et repères coutumiers. 
À l' heure où la consommation de produits industriels hautement transformés, de 
même que l' utili sation de procédés énergivores sont décri ées, bon nombre d ' aspects 
de ce bâti populaire contempora in peuvent faire sourciller (Yaméogo, 2000 ; Belinga 
Nko'o, 2006). D ' un point de vue patrimonial, les experts d ' institutions te ll es que 
JCOMOS, l' UNESCO ou encore l' AIMF, sont d' avis que l' importati on de modèles 
contemporains qui tendent vers l' uni formi sati on des cultures conduisent à une perte 
notable de marqueurs de l' identité culturell e, dommageable pour la stabilité des 
sociétés traditi onnell es (Ardesi et al. , 20 12) . 
Confrontés à l' am pleur du phénomène, certains professionnels et chercheurs en 
design durable, issus de pays en développement comme industri a li sés, se demandent 
comment limiter les répercuss ions néfa tes de ces mutations architecturales. À titre 
d ' exemple, un de ces changements en vogue potentiell ement dommageables est la 
substitution des essences végétales composant traditi onnellement les enduits de murs 
et sols en terre, par du go udron ou du bitume. Obtenu par di stillati on de la houill e 
(roche sédimentaire carbonée4) , le goudron est offi ciellement classé « cancérogène »5. 
Le bitume, déri vé du pétrole brut, n' est à ce jour pas reconnu comme cancéri gène ni 
cancérogène, d ' après les derni ères études réali sées. Il n'en demeure pas moins 
dangereux lorsque mani pul é dans un cadre non règlementé : les ouvri ers s'exposent à 
4 Centre des Ressources Nationales Tex tuell es et Lex ica les (CN RTL), 20 1 S. Houille. Récupéré de 
htt :1/www .cnrt 1. fr/definiti on/architecture 
5 Cancer Envrio nnement : comprendre, info rmer, prévenir. 20 16. Bitumes. Récupéré de 
htt ://www .cancer-environnement. fr/3 14-Bitum es.ce.as x# 
---------------- ----
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des fum ées très incommodantes et à des risques de brülures causées par la chaleur 
extrême à laquelle sont portés ces matéri aux6. 
Au-delà de la prévention des ri sques pour la santé des communautés ou pour 
l' environnement que comportent ces nouve ll es pratiques, c ' est un questi oru1ement sur 
la réaction à adopter face au dilemme éthique qui se pose : réduire la vulnérabilité des 
populations rmales défavorisées et protéger l' écosystème frag ili sé dont elles 
dépendent, tout en respectant leur volonté d ' émancipation selon un système de 
valeurs en évolution. Dans ce contexte actuel de crise globale et face à la remise en 
question de la durabili té des modèles architectmaux contemporains hérités du courant 
moderni ste du siècle précédent (Ozkan dans Asquith et Vellinga, 2005) , le retour à 
des principes plus traditionnels apparaît comme le fondement de la so lution, à voir les 
multiples écrits et projets sur le suj et (Bell et al. 2008 ; Lepik, 20 10 ; Dangaix et al. , 
201 2). 
À l' instar de quelques rares figures du 20e siècle - tels Hassan Fathy, André 
Ravereau, Charles Correa, ou encore Fabrisio Carola - qui ont défendu à contre-
courant une architecture, plus organique, traditi onali ste et humaniste, en phase avec 
son contexte géographique (Ozkan dans Asquith et Vellinga, 2005), plus nombreux 
aujourd ' hui sont les concepteurs à s' inspirer de ces principes, préceptes clés de 
l' architecture vernaculaire, dans la pratique d ' un nouveau type d 'architecture 
surnommé « nouvelle architectm e vernaculaire » (Richardson, 200 1 ; Frey , 20 1 0), ou 
« architecture post-vernaculaire » (Tozzi, 20 11 ). 
Afin de saisir leur démarche, il faut avant tout comprendre ce que représente 
l' architecture vernaculaire. Reflet d ' une cul ture et d ' un système de valeurs 
traditi onnelles propres au li eu d ' où elle émerge, e lle est décrite comme une 
6 Cancer Envrionnement : comprendre, in former, prévenir. 20 16. Bitumes. Récupéré de 
http ://www.cancer-environnement.fr/314-B itumes.ce.a px# 
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architecture spontanée et communautaire, pratiquée sans cadre ri gide conformiste 
(Rudofsky, 1987 ; Bourdier et Minh-ha, 2005). Réali sé à partir de ressources 
naturelles et d ' un ensemble de connaissances ou cultures constructi ves locales, le bâti 
vernacula ire répond à des besoins humains et à des contraintes géographiques 
spécifiques à son milieu (Oliver, 2007). Depuis les années 60, où l' exposition 
« Architecture without Architects » de Bernard Rudofsky, un des pi onniers de la 
recherche contemporaine sur le suj et, a réveill é un débat légendaire questi onnant la 
constructi on de bâtiments sans les codes normati fs connus, ce type d ' architecture fa it 
périodiquement l'objet de di scussion dans la communauté architecturale (Ozkan dans 
Asquith et Vellinga, 2005). S' il suscite un tel engo uement auj ourd ' hui , c ' est parce 
qu 'à travers ses enseignements, il représente, d ' après bon nombre d ' institutions 
œuvrant pour l' édifi cation de milieux de vie durables te ll e que l'UNESCO, ONU-
Habitat ou encore CRAterre, un potentiel pour la réduction de la vulnérabilité soc io-
économique et pour la protecti on de l'environnement (Dangaix et a l. , 201 2). 
À l' image de son précm seur, mais surtout adaptée aux contraintes des temps actuels, 
la nouvell e architecture vernaculaire se veut respectueuse des éco ystèmes, peu 
énergivore, socialement inclusive, et promotrice de cu lture locale. C 'est du moins ce 
que revendiquent la plupart des proj ets bâti s pour les populations des campagnes 
ouest-africaines, com1us ou moins connus, dont ceux de l' architecte contemporain 
Franci s Kéré et ceux des associati ons locales te ll es que 1 ' Association Voüte Nubienne 
(AVN)7, ou Construction Sans Bois (CSBl Cependant, l'observati on de certaines de 
ces constructi ons montre, en dépit des progrès réali sés, qu 'e ll es n' ont pas encore tout 
à fa it atteint les aboutissants visés par leurs concepteurs. Reproductibilité diffi c il e, 
manque d ' adaptabilité, inaccessibilité économique et architectonique pastiche 
7 A soc iati on la Vou te N ubienne (20 15). Un programme pour des toits de terre uu Sahel. Récupéré sur 
< htt ://www.lavQutenubienne.org/fr/comprendre-synth%CJ%A8 se > 
8 Deve lopment Workshop (20 15). The 111oodless construction programme in Burkina Faso . Récupéré 
sur < http ://www.dw f.org/en/content/woodless-construction-programme-burk ina- fa o > 
------------------
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comptent parmi les maux qu ' il s présentent (Richards, 20 12). Si la démarche et les 
intentions derrière la pratique de la nouvell e architecture d ' inspiration vernaculaire au 
Burkina Faso sont louables, des interrogations persistent quant à sa durabilité et à son 
adéquation face aux réa lités de la vie en mili eu rural. 
Face aux inquiétudes que susc itent les deux types de pratiques architecturales 
contemporaines, modèles d ' habitats développés en réacti on aux mêmes contraintes 
par des acteurs aux visions et intérêts di ssemblables, un beso in de pousser la 
recherche se fait sentir pour cerner leurs rée ls impacts. Tandi s que la littérature 
relati ve à la thématique de l' architecture durabl e fait surtout état de recherches axées 
sur la production d ' habitats sociaux en milieu urbain et périurbain, ce mémoire vise 
plus spécifiquement à tirer des leçons des modè les anciens et actue ls afin de proposer 
des modes d 'action pour 1' amélioration de la réponse architecturale aux 
problématiques socio-économiques, environnementales et culturelles en milieu rural 
burkinabè ; modes d 'action effecti fs contre la déperdition de l' identité culturelle, la 
dégradation de l'env ironnement et des conditions de vie des populations rurales. 
Étant donné la di versité du ti ssu social burkinabè, l' étude se concentrera sur une 
partie du territoire, à savoir le département de Tenkodogo, dans l' espoir que les 
méthodes révé lées puissent être adaptées à d 'autres régions du pays aux 
problématiques similaires. 
Au vu du potenti e l durable des cultures constructives vernacula ires, ainsi que des 
avantages que confèrent certaines pratiques architecturales contemporaines, 
populaires ou professionnelles, dans la gestion des enjeux actuels, la question est de 
savo1r: 
Quelles stratégies employer pour garantir l' élabo rat ion d ' un habitat durable 
encourageant l' autonomisation des groupes vulnérable et va lorisant l' identité 
culturell e locale, tout en restant en adéq uation avec les réalités géoc limatiques 
des communes rurales de Tenkodogo ? 
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La résolution de cette problématique repose avant tout sur la compréhension des 
enj eux et de la culture locale bi ssa, pui s sur l' identification des pratiques, valeurs et 
savoir-faire liés à son architecture vernaculaire, respectueuses des hommes comme 
des ressources naturell es. Para llè lement, une étude des caracté ri stiques du bâti 
populaire contemporain et d ' un des modèles proposés par la nouvelle architecture 
vernaculaire s ' impose pour en saisir Je bien-fondé par rapport aux attentes des 
concepteurs et bénéfic iaires. L ' évaluati on de la durabilité de ces réponses 
architecturales observées sur le terrain permettra en fin de compte de dégager les 
pratiques bé néfiques à pérenni ser et les nui sibles à amé li orer lors de la conception 
d ' un habita t durable en mili eu rura l de Tenkodogo. Pratiques à partir desquelles 
pourra être développée une stratégie d ' act ion qui guidera populati ons et acteurs du 
bâti et du développement durable dans la production d' un nouvel habitat vecteur de 
culture locale et pertinent face aux contra intes socio-économiques et 
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1.1 Obj ectifs et plan du mémoire. 
L' hypothèse de cette recherche de type descripti f et prescripti f se résume à l' idée que 
les cultures constructives locales au Burkina Faso, autant vernaculaires que 
contempora ines, peuvent inspirer des stratégies de conception d ' habi tat garantes de 
durabilité et d' intégrité cul turell e en milieu rural. 
Véri fier l ' hypothèse avancée dans le mémoire revient tout d ' abord à mettre en 
évidence le potentiel dw-able de l' architecture vernaculaire africaine, burkinabè et 
bissa. Tel sera l' obj ecti f des chapitres 2 et 3. À l' étude théo rique des concepts 
d 'architectme vernaculaire et de développement durable succèdera, dans le deuxième 
chapitre, un résumé de 1 ' histoire, de la culture et de la situation sociopolitique actuelle 
du Burkina Faso. Une revue de la littérature sur les stratégies recommandées pour 
ori enter la conception d ' habitats durables fera suite à ce portrait. Dans le but 
d ' identifier pratiques, rites et savoir-fa ire durables liés à l' archi tecture vernacul aire 
bissa, seront décrites dans le tro isième chapitre, les us et coutumes archi tecturaux 
traditionnels propres à la cul ture bi ssa, mais aussi communs à bon nombre de 
popul ations burkinabè. 
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L'action sui vante, conduite par les chapitres 4 et 5, consiste à évaluer l' impact socio-
économique, culturel et environnemental des nouvelles pratiques architecturales des 
communautés rurales et des professionnels du bâti respecti vement. Un portrait de ces 
réponse architecturales contemporaines aux problématiques rencontrées en mili eu 
rural bi ssa sera exposé avant analyse de leur durabilité . Les diagnosti cs établi s à partir 
des résultats de cette analyse permettront de mettre en év idence d ' une part les 
cultures constructi ves bénéfiques à pérenni ser, et d 'autre part les pratiques nuisibles à 
év iter, pour combler les lacunes présentées par les deux modèles de bâti étudiés. Avec 
l' appui de la littérature et des expériences réali sées sur le terrain par des 
communautés rurales et des professionnels, il sera a lors poss ible d ' avancer en 
conclusion des modes d ' action probants condui sant à l' améliorati on de la 
perfo rmance et à une durabilité équilibrée de l' habitat en mili eu rural bi ssa. 
1.2 Choix du terrain d ' étude. 
Afi n de compléter les info rmations recueillies dans la li ttérature et de véri fie r les 
hypothèses avancées, une enquête de terrain sera réali sée. Le relevé des cultures 
constructi ves bi ssas, locales et actue lles, s ' effectuera lors d ' une enquête de terrain 
dans deux communes rurales du département de Tenkodogo situé dans le Boul gou, 
province de la région Centre-E t du Burkina Faso. Il s ' agit de plus précisément de 
Gando, commune rurale connue pour les expéri ences néo-vernacul aires de 
!"architecte burkinabè Francis Kéré, et de Sébrétenga, autre commune rurale loca li sée 
à environ 5 km de celle-ci. Plusieurs facteurs ont été déterminants pour établir le 
périmètre géographique de la recherche. Il était tout d ' abord important pour la 
crédibili té des résultats de choisir une zone abritant des références aux trois types 
d' architecture étudiée : 
Il 
le type vernaculaire : conçu et bâti par la populati on loca le selon des méthodes 
strictement traditi onnell es 
le type contemporain populaire, ou bâti populaire contemporain (BPC) : 
conçu et bâti par la populati on locale, selon un mé lange de méthodes 
traditionnell es et actuell es 
le type contemporain « vernaculari sé », nouvelle architecture vernaculaire 
(NA V) ou architecture post-vernacul aire : conçu par des professionnels pour 
la population locale avec une implication plus moins importante de celle-ci 
dans les phases de planifi cation et de réalisati on. Ce modèle d ' architecture est 
représenté par 1 'œuvre de Francis Kéré, un complexe scolaire dans le village 
de Gando. Ce projet comprend des prototypes d ' habitats conçus pour les 
enseignants, mais dans une optique réplicati on à grande échell e (Dangaix et 
al. 201 2) . 
Enfin, l' accessibilité et la connaissance de quelques personnes clés dans ces deux 
vill ages ont été des aspects déci sifs pour leur sélecti on. Il est à ce stade important de 
préciser qu ' il a été difficile de mener l' enquête de terrain tell e que planifi ée avant le 
départ. Des problèmes politiques survenus peu après l ' arri vée au Burkina Faso ont 
imposé une réduction du temps d ' enquête par mesure de sécurité . De plus, le nombre 
de personnes à interroger n ' a pas pu être respecté compte tenu de leur manque de 
di sponibilité. 
1.3 Enquête de terrain : cueillette et organisati on des informations. 
L' étude des cultures constructives vernaculaires et contemporaines bissas pratiquées 
de nos j ours a pu être réalisée à travers une enquête de terrain à Sébrétenga et à 
Gando, en présence d ' un guide nati f du village de Sébrétenga, M. Amado Mamboné. 
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Les données ont été collectées par observation, relevé iconographique (photos et 
croquis), ainsi que par entrevues avec des habitants des communes visitées. 
Au vu des contraintes énoncées en introduction de ce premier chapitre, il a fa llu 
monter un formulaire qui permettrait en un temps réduit de relever efficacement, dans 
les deux villages, les tendances architecturales actuelles et les raisons des évo lutions 
par rappo1i aux pratiques originelles. Pour ce faire, un questionnaire de six sections a 
été élaboré à partir de deux questionnaires tirés de la littérature généreusement 
partagée par M. Olivier Moles, Mme Nuria Sanchez et M . Enrique Sévillano, tro is 
membres du CRAterre rencontrés au Burkina Faso au moment de l'enquête de terrain . 
Le premier des questionnaires est extrait d ' une fiche d ' enquête créée dans Je cadre 
d ' un projet au Mali nommé « Renforcement des capacités locales pour une me ill eure 
contribution du secteur de la construction au développement durable du pays dogon ». 
Supporté par trois partenaires, dont CRAterre, ce projet a été mené par Basile Cloquet 
et Mathilde Chamodot, deux architectes étudi ants de l'École Nati onale Supérieure 
d ' Architectw·e de Grenoble dans le cadre de leur Diplôme de Spéciali sation et 
d ' Approfondissement en Architecture de Terre en 2008 (C loquet et Chamodot, 2008). 
Le deuxième questionnaire utilisé a été développé lors d ' un projet pilote de 
construction de maisons abordables pour les familles touchées par des cyclones 
dévastateurs entre 2007 et 2009 au Bangladesh. Ce projet soutenu par Caritas, le 
Secours Catholique, la University of Engineering and Technology ofBangladesh et 
CRAterre, a été conduit par Annali sa Caimi architecte et chercheur (Caimi, 20 12). 
L' organi sation des informations suite à leur cueillette dans les deux villages s ' est 
effectuée sous forme de tableaux synthétiques dont le contenu a été rédigé et inséré 
dans les chapitres 3, 4 et 5. Le détail de la fiche d 'enquête ainsi réali sée pour la 
coll ecte des données peut être consulté en Annexe A. 
,---------------------------------------------------------------------------------------------
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1.4 Évaluati on de la durabilité de l' habitat en milieu rural : montage et description 
de la grille d ' analyse. 
Après familiari sation avec les pratiques architecturales du bâti populaire 
contemporain (BPC) et du modèle proposé par la nouvelle architecture vernacul aire 
(NA V), s' est imposée la mesure de leur durabilité. De la conception à l' entretien des 
bâtiments, différents aspects des pratiques architecturales vernacul aires et 
contemporaines ont été scrutés en fonction de critères établis pour chacun des piliers 
de la durabilité (cf. chapitre 2). Dans la quête d 'une méthode d 'analyse précise et 
holi stique qui procurerait un di agnostic fi able, plusieurs méthodes d ' analyse 
qualitative de durabilité ont été passées en revue. Suite à une rencontre avec les deux 
architectes en mission pour CRAterre au Burkina Faso (Mme Nuria Sanchez et M. 
Enrique Sévillano) et à l' étude du mémoire de Mme Sanchez, deux d 'entre ell es ont 
été retenues. Il s ' agit de la grill e d' analyse du proj et VERSUS et de l' outil d 'analyse 
de durabilité pour projets d ' habitats économiques SHERPA (Rakotomalala et al. , 
20 15). 
Bien que très générale, la grill e d ' analyse déve loppée pour le projet VERSUS 
(Correia et al. , 2014) est idéale pour un brosser un portrait rapide d ' un projet ancien, 
conm1e contemporain, et comporte de pertinents critères de durabilité. L' outil 
SHERPA développé très récemment (20 14) par un panel d ' experts de CRA terre et de 
l' ONU Habitat, est disponible en version bêta. En dépit du fa it qu ' il y ait encore place 
à l' amélioration, notamment en matière de famili ari sati on et d 'appropriati on de 
l'outil , il apparaît comme un outil complet de di agnostic et d ' aide à la pri se de 
décision. Ses multiples indicateurs répartis selon 4 échelles (processus ; territoire ; 
quartier ; et habitat) permettent une analyse globale d ' un projet ou groupe d 'habitats 
sociaux en fonction de 12 critè res de durabilité. Cette précision permet aussi de 
renforcer la crédibilité de l' analyse et de diminuer la part de subj ectivité li ée aux 
analyses qualitati ves. En effet, la grille d 'analyse invite l' usager à trouver des 
,---- --------------------------------- - -- ---·---
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arguments précis en réponse aux questions posées sur les très nombreux aspects du 
projet. C ' est un avantage par rapport à l' outil VERSUS qui laisse plus de place à la 
subj ectivité. 
Compte tenu de la complexité de l 'outil SHERPA, seul s certains de ces aspects ont 
été retenus pour construire une grill e d 'analyse adaptée aux objecti fs de ce mémoire. 
Des critères de durabilité ont été raj outés, la plupart empruntés au projet VERSUS 
(Correia et a l. , 2014), tandis que d' autres ont été regroupés pour faciliter l' analyse 
dans un contexte rural. Les critères retenus pour 1 ' évaluati on de la durabilité des 
bâtiments observés sont présentés dans le tableau 1.1 ci-dessous. 
Pour permettre une comparaison équitable des deux réponses architecturales 
contemporaines aux problématiques rurales, une valeur sera attribuée à ces critères en 
foncti on des résultats obtenus par l' analyse. Une échell e de points de 0 à 3 quantifi era 
la réponse quali tati ve au critère. La note null e signifie qu ' aucun résultat positif n 'est 
observé et la note max imale de 3 signifi e que le critère est très bien rempli . 
Il ne va sans dire que ce type d 'analyse qualitative implique une part de subjectivité. 
Mais bien que l' évaluation de l' atteinte des critères dans certains cas ne se base sur 
des données chiffrées et indiscutables, ell e n ' en est pas moins rigoureuse et juste. En 
effet, chaque note attribuée est 1' abouti ssement d ' un raisonnement qui s'appuie sur 
des faits observables et vérifi ables sur le terrain. La grande quantité des indicateurs à 
considérer pour chacun des 14 critères assure non seulement des réponses détaillées 
et argumentées mais également pondérées, ce qui permet de réduire la marge d 'erreur 
due à la subj ecti vité de l' évaluateur. La descripti on détaill ée de ces critères et des 
indicateurs peut être consultée dans l' Annexe B. 
Afin de fac iliter l' interprétati on des résultats, un graphique illustrant les impacts 
économiques, sociaux, cu lturels et environnementaux du BPC et de la NA V sera 
présenté à la suite de leur évaluation. Le diagnostic des cul tures constructives sous 
forme de tableaux synthétiques fera sui te à cette fig ure. 
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Tableau 1.1 Gri ll e d 'évaluation de la durabilité des bâtiments observés 
Pilier Critère Barème 
No. Nom 
ECO.O I Viabi li té du projet à long terme .., .) 
EC0.02 Optimisation des efforts de construction et extension de la 3 
Q) durée de vie du bâtiment 
::: 
.S' 




création d'emplois c 
0 
CJ EC0.04 Renforcement des capac ités et autonomisation des 3 -~ 
popu lations locales 
Valeur maximale du pilier économique 12 
SOC.O I Contribution à l 'amélioration des cond it ions de sécurité, de la .., .) 
santé, du bien-être et du confort, fondamentaux pour 
l ' intégrité phys ique et mentale des populations bénéfic iaires 
-~ SOC.02 Compatibili té avec les besoins sociaux et asp irations des .., ·;::; .) 
0 groupes cib lés rf) 
SOC.03 Favorise la cohésion sociale 3 
Valeur max imale du pilier social 9 
CULT.O I Protection du paysage cu lturel 3 
CULT.02 Transfert des connaissances et des savo ir-faire arch itecturaux 3 
~ 
l-




u CUL T.04 Reconnaissance et valorisat ion du patrimoine ainsi que des 3 
valeurs cu lturell es loca les (tangib les et intangib les) 
Valeur maximale du pilier culturel 12 
-; ENV 0 1 Respect et protection de 1 'environnement 3 
.... 








~ Valeur maximale du pilier environnemental 9 

CHAPITRE II 
ARCHITECTURE ET CUL TURE CONSTRUCTIVE VERNACULAIRE : 
L' HABITAT TRADITIONNEL COMME POTENTIEL OUTIL DE 
DÉVELOPPEMENT DURAB LE 
2. 1 L 'architecture vernaculaire au 2 1 c siècle : spécific ités d ' un mode sécul aire de 
conception de l' environnement bâti en déperdi tion. 
2.1 .1 Décryptage d ' une pratique uni verse ll e multidimensionnell e entre rationalité et 
spiritua lité. 
L' archi tecture vernaculaire est étymologiquement défini e comme un art et une 
science de la construction des bâtiments9 propre au pays et à la communauté qui l' a 
érigée. Ell e se caractérise en effet pa r de méthodes de conception fa isant strictement 
appel aux ressources nature lles et humaines originaires de son mili eu et répondant à 
des codes socioculturels tout aussi locaux (Oliver, 1997 ; Padenou et Barrué-Pastor, 
2006 ; Dangaix et al. 20 12) . Créée en réponse à un contexte spatio-temporel 
spécifique, ell e est w1 marqueur unique immortalisant modes de vie, organi sations 
sociales, connaissances et savoir-fa ire accumulés au fi l du temps (Bourdier et Minh-
ha, 2005) . Porteuses de valeurs identitaires, les constructions vernaculaires 
matériali sent la singularité d ' une société dont ell es véhiculent la ri chesse culturell e, 
hi storique, et souvent même économique, raisons pour le quell es ell es apparti ennent 
9 Centre des Re sources at ionales Textuell es et Lexica les (CNRTL), 201 5. Architecture. Récupéré de 
h ttp:/ /www .en rt 1. fr/defi nition/arch i tee tu re 
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résolument au patrimoine bâti tel que stipulé par la Charte du patrimoine bâti 
vernacul a ire d ' ICOMOS ( 1999). 
L' ul time, et non la moindre, part icul arité de l' architecture vernacul aire réside dans la 
dimension immatéri elle, à caractère spirituel et communautaire, qui accompagne les 
processus de réali sati on et d ' entretien du bâti . Cell e-ci nourrit la réfl ex ion et di cte 
l' exécution des tâches en tenant compte, d 'après l' architecte professeur Masudi Alabi 
Fassasi (1997), de « l ' homme, de son mili eu, de ses coutumes, de ses traditi ons, de 
son histoire, de sa philosophie, de sa religion, de sa civili sation, en mot de sa 
culture ». En effet, le bâti vernaculaire, cet espace destiné à être habité tant par des 
hommes que par les esprits protecteurs des ancêtres et di vinités, n 'ex iste que par un 
ensemble de relations cosmiques entre la nature, l' habitant et le reste de son groupe 
(Bourdier et Minh-ha 2005). Cette caractéri stique fo ndam entale lui a valu la 
qualifica ti on de « cosmoarchitecture », terme imaginé et expliqué par Fassassi dans 
son ouvrage « L' Architecture en Afrique No ire » paru pour la première fo is en 1978 . 
Au Burkina Faso. comme dans la majeure partie de l' Afrique subsaharietme, cette 
dimension revêt une importance capita le : si la teclmique assure une cohésion 
matérie ll e à l' ensemble, les préceptes idéo logiques vernacul aires articul ent quant à 
eux l' application des savo ir-faire en fo ncti on des problèmes rencontrés et des besoins 
ressenti s. A insi, qu ' il s prem1ent la fo rme de croyance, de ri te, ou de protocole, il s 
déterminent 1 ' organi sation, 1 ' ori entation de 1 ' e pace, ainsi que la manière dont les 
individus doivent s ' y comporter (O li ver, 2007). De la recherche du terrain 
d ' implantation au maintien des tructures construites, cet ensemble de procédés 
intangibles gouverne la vie du bâtiment et, par conséquent, cell e de ses habitants. 
L ' une des plus fl agrantes représentations de ces codes invisibles se manifeste dans 
l' express ion fo rmelle de l ' habitat, symbole premier d ' une archi tecture dite totale de 
par sa polyva lence et la di v rsit ' de ses significations (Fassassi, 1997). Pr mi r 
rempart d ' un individu contre les menaces émanant de l' envirom1ement ou d ' êtres 
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étrangers à sa cellule famili ale é lémentaire, la maison présente au-delà de son rôle 
primaire de protection, une fonction d' identification et de « ciment » social (Bourdier 
et Minh-ha, 2005 ; Fassassi, 1997). 
Il s' avère, à ce stade, nécessaire de bien comprendre les notions de « famille » et 
de « mai son » dans le contexte afri cain. S' il y a en occident une di stinction entre 
famille élargie et famille nucléaire, qui se limite aux parents et aux enfants, cette 
di fférence n'existe pratiquement pas dans les cultures subsahariennes d' Afrique 
occidentale. La conception traditionnelle de la famille est celle d' un clan patr ilinéaire 
ou matrilinéaire qui rassemble plusieurs générations d ' individus germains (parents, 
grands-parents aïeul s plus anciens en commun) (Kafando et al. 2007). En milieu 
rural, chaque famille vit dans une concession : elle représente un ensemble de 
plusieurs logements, bâtiments clos, corridors et courettes servant à une pléthore 
d' activités ainsi qu 'à la déambulation des personnes et des animaux. Son organi sation 
spatiale dépend de la culture du peuple qui l' a conçue. Sa taille varie en fonction du 
nombre d' individus de la descendance. Bien entendu, tous ne restent pas dans la 
concession originale. Par exemple, dans les sociétés patrilinéaires, les jew1es femmes 
mari ées quittent la concession. Les jeunes hommes ont le choix de rester ou de pru1ir 
fo rmer une nouve lle concession non loin de cell e de leurs parents. 
Tru1dis que la similarité des schémas organisationnels et architectoniques des 
habitations d'un territoire matérialise les liens biologiques et culturels qui unissent les 
individus d ' une même communauté, les subtiles diffé rences conceptuelles des 
bâtiments mru·quent quant à elles la singularité d' un individu ou de sa famille par 
rapport au reste du clan (Bourdier et Minh-ha, 2005). Ces di stinctions, aussi bien 
relatives à la plastique qu 'à l' envergure de l' habitation, peuvent ainsi marquer 
l' appartenance de cette personne à un ordre spirituel ou politique, et déterminer sa 
condition socioéconomique ainsi que ses responsabilités vis-à-vis de ses semblables. 
20 
Si l' habitat est perçu comme une zone statique aux limites précises dans les sociétés 
industr ialisées, il acquiert dans la société traditi onnelle africaine un sta tut d 'entité 
bienveill ante sacrée aux limites symboliquement élastiques. Intimement li é à 
l' habitant dont les mesures déterminent ses proportions, l' habitat, ou plutôt l' habité, 
évo lue avec celui-ci. De par ses confi gurati ons et ses ornementati ons aux 
signifi cations profondes qui personnali sent parois, sols et autres surfaces, il est un 
lieu d ' échanges et d ' apprenti ssage qui matéri a li se les rapports sociaux et délimite les 
espaces privés des espaces d ' appropriati on co ll ective (Fassass i, 1997). Il permet à 
l' indi vidu de se ressourcer, de communiquer et d' interagir avec les é léments humains, 
naturels ou pirituels qui défini ssent ses croyances et ses comportements pour 






L'habitat vernaculaire africain 
matérialise la jonction entre le 
monde des croyances et le 
monde rée/. Représentée en 
pointillés, celle-ci est considérée 
comme poreuse en vertu de la 
dimension idéologique qui est 
donnée à la maison (Bourdier 
et Minh-ha, 2005 ; Fassassi, 
1 99 7). Siège des activités les 
plus déterminantes dans la vie 
de l'individu et de son groupe, 
l'habitat se pose comme garant 
de la cohésion de la 
communauté qu'il organise. 
Légende 
0 Monde référene~el 
Communaute 
Y Processus de construction de l'hab1tat 
Hab1tat 
Schéma des relations entre habi tat, habitant et environnement avant 
et après le processus de constructi on (Madina Adjibadé, 2015) 
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L' aspect immatériel de l ' architecture vernaculaire est donc fondamenta l à considérer 
lors de la recherche de stratégies destinées à l' améliorati on de l' habitat en milieu 
rural, au vu de la place prépondérante que ce dernier occupe dans l' existence des 
individus et des rôles qu ' il joue dans la stabilité des communautés. Par souci de 
simplification de la nomenclature et dans une volonté de réunir sous une bannière les 
pratiques architecturales vernaculaires ayant un impact sur l' environnement et la 
qualité de vie des populations rurales, cette dimension symbolique sera considérée 
comme partie intégrante des cultures constructi ves vernacula ires dans le cadre de ce 
mémoire. Ce concept tel qu ' ori ginell ement défini par CRAterre fa it référence au 
« processus par lesquels le savoir technique s ' articule au fa it architectural [ .. . ] »10• 
Autrement dit, les cultures constructi ves représentent les savoir-fa ire accumulés par 
les populati ons locales, l' intelligence constructive développée par l' expérimentation, 
la maîtri se des techniques et matériaux, ainsi que par la gestion efficace des 
ressources locales selon les aspirati ons de la communauté (Davis, 1999 ; Kéré, 1995). 
Au vu de leur profond attachement à l' environnement naturel et à la société du mili eu 
d ' où ell es émergent, les cultures constructi ves vernaculaires sont en perpétuell e 
évolution (Asquith et Vellinga, 2005 ; Caimi , 201 4). La nouve ll e interprétati on 
proposée pour ce concept technique met en relation l' abstrait et le concret, le 
mystique et la science, deux visions opposées et powtant complémentaires d ' une 
di scipline aux perceptions diverses. 
2.1.2 Bâti et cultures constructives vernac ula ires : au-delà du trophée patrimonial, 
un levier de développement durable ? 
Au vu de 1' important patrimoine matériel et immatériel que les cultures constructi ves 
vernacula ires représentent, il apparaît primordial pour les instituts oeuvrant à la 
10 Éco le Nati ona le Supéri eure d ' Architecture de Greno ble (ENSAG) . 20 1 O. Cultures Constructives. 
Récupéré de http://www.grenoble.archi.fr/ recherche/cul tures-constructi ve .php 
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protection du patrimoine de préserver les habitats traditionnels et les préceptes à 
l'ori gine de leur édifi cation (UNESCO et ICOMOS, 201 3). Pour les experts en 
aménagement de l' environnement bâti dont la pratique to uche au champ du 
déve loppement durable, c ' est une autre hi sto ire . S ' il s sont en général pour la 
conservati on de la ri chesse culture lle, ils s ' opposent avant tout à la muséifi cati on 11 
systématique de la culture architecturale vernacul aire (Dangaix, 201 2) : ce processus 
réduit ses éléments à de simples trophées bons à être exposés, à des obj ets dépourvus 
de tout dro it à l' évolution. Ces acteurs socialement engagés préfèrent considérer 
l ' architecture vernacul aire comme un outil potenti e l pour le déve loppement durable 
des régions en proie à des crises socio-économiques et environnementales 
récurrentes. Il s y vo ient en sa simplicité de mise en oeuvre, en sa remarquable 
intégrati on à son mili eu naturel et en sa capacité d ' adapta ti on aux aléas du moment 
présent une source exceptionnell e d ' inspiration pour l' édification d' habitats durables 
futurs. Mais au juste, que représente cet idéal durable en matière d ' aménagement de 
mili eu de vie dans les communes rurales du pays Bissa, au sud-est du Burkina Faso ? 
Avant de rentrer dans le v if du suj et, une clarifi cati on de ce concept s ' impose. 
2. / . 2. 1 Le développement durable, un concept en constante évolution. 
Loin d ' être un concept nouveau, le développement durable a été systémati sé, c ' est-à-
dire caractéri sé et rationna li sé, dans les années 1950. Maintes fo is redéfini depui s les 
11 La muséi fï cat ion d' un espace ou d' une pratique s'apparente à une forme de protect ion de son im age 
dans un processus de valorisation patrimoniale. Elle v ise tout particulièrement les éléments po1t eurs 
d'attributs culturels et historiques symboliques dont la conservat ion de l ' authent icité est prim ordiale. 
La connotat ion négat ive de cette pratique s'explique par sa tendance à figer les lieux dan leur époque 
d'origine souvent idéali sée. Le entiment de sacralisation ainsi crée, empêche toute fo rme d' évolu t ion 
et toute interaction avec un public qui ne peut s' approprier l 'é lément en question. Source: Perla 
Serfaty-G arzon. 1987. Muséifïcation des centres urbains et sociab ili té publique : effets attendus, effets 
déconcertan ts, in Aménager l'urbain de Montréal à San Francisco: politiques el design urbains, sous 
la directi on d'An nick Germain et Jean-Claude Marsan. Éditions du Mér idien. Québec. pp. 102 à 12 1. 
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années 1970, il est très globa lement décrit depuis Je rapport Brundtland de 1987 
comme : « la nécessité de répondre aux beso ins du présent sans compromettre la 
capacité des générations futures à répondre à leurs propres beso ins » (Belem et al. , 
2005). C'est aussi un très vaste champ d ' experti se, au sens élargi à plusieurs 
dimensions au fi l des décennies . Ainsi, d ' une conception restrictive et conservatrice 
unipolaire ne considérant que 1 'aspect économique, le développement durable est 
passé à une conception « multipolaire » préconi sant Lme intégrati on équilibrée des 
aspects env ironnementaux et sociaux pour garantir l ' évolution concrète d ' une société 
dans son territoire, d ' après la définition de l'Union Internationale de la Conservati on 
de la Nature (UICN) en 1980 (Be lem et al. , 2005). En résumé, la conception tripolaire 
de l'UJCN prône: 
l' intégrité écologique, soit le respect de l' intégrité physique des territoires 
d' action et de leurs ressources naturelles et animales 
l' efficacité économique des mesures entamées 
l' équité sociale à l' échell e locale et internati onale, à travers par exemple des 
partenari ats« gagnants gagnants » 
En 1994, le Programme des Nations Unies pour le Développement (PNUD) 
recommande de considérer un quatrième pôle : celui de la [bonne] go uvernance. 
Cell e-ci doit être pratiquée de manière à intégrer et à responsabili ser toutes les parties 
du territoire d ' action concerné dans la transparence, surtout de celles qui ont les rênes 
du pouvoir (Belem et a l. , 2005) . En effet, la parti cipation des citoyens est reconnue 
comme étant indispensable à un paradi gme de développement ancré dans la 
durabilité. L 'aspect démocrat ique sous-j acent à cette dimension politique est donc 
une condition sine qua non à la réali sation des initi ati ves de développement durable. 
La durabilité quant à ell e, précise non seulement la valeur qualitati ve positi ve des 
acti ons menées relatives à ces dimensions, mais auss i le cadre temporel durant lequel 
ell es doivent être valables. A insi, toute initi ati ve qui se veut durable pour 
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l' améli oration d 'une quelconque condition doit se préoccuper à la fo is de l' impact 
contemporain et futur à sa réali sation. Autrement dit la durabilité est l' efficacité d' un 
geste en fonct ion du temps. 
Pour conclure, il est important de rappeler que le développement durable est un 
concept vivant, tout comme l'architecture vernaculaire et beaucoup d' autres concepts 
en sciences humaines. Souvent remis en cause et relativisés, les fo ndements de cette 
notion se complex ifient à mesure que les années passent. Par exemple, dans le 
domaine de l'architecture et du des ign, l'étude de la durabilité regroupe les piliers 
d"une manière différente: le pilier de la gouvernance est souvent di ssimulé sous celui 
du soc ial ou de l' économie, tandis que pôle cultu rel d ' habitude di ss imulé sous le 
pilier social est mi s en avant. Selon les institutions, il n' est pas rare de retrouver les 
pi li ers socioculturel, socio-économique et environnemental (Correia et al. , 2006). 
D'autres comme, comme ONU-Habitat et CRAterre préfèrent di ssocier le pilier 
cu lturel du soc ial (Rakotomalala, 20 15). 
Même si la définition du développement durable résumée dans ces derniers 
paragraphes ne fait pour l' instant pas l' unanimité des pairs, ell e sera retenue pour les 
besoins de la recherche parce qu ' elle est approuvée par la majorité des praticiens et 
théoriciens qui œuvrent dans ce domaine d' experti se. 
2. 1.2.2 L 'approche territoriale du développement durable . 
Le développement durable peut, au vu de a multidimensionnalité, être abordé sous 
divers angles, dont ce lui du territoire. otion complexe des sciences humaines, 
principalement utili sée en géographie et en sciences soc iales, le territoire se définit 
globalement comme : un « agencement de ressources matéri ell es et ymboliques 
capables de structurer les conditions pratiques de l'existence d'un individu ou d'un 
collectif social et d'informer en retour cet individu et ce collectif sur sa propre identité 
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» (Lévy et Lussault, 2003, p.91 0, cité dans Cormier 201 0). Autrement dit, cet espace 
à la fois concret et abstrait est un terrain de matéri ali sation des acti vités humaines et 
des dynamiques environnementales . Le mémoire du géographe Antoni Cormier 
(20 1 0) se réfère à 1 'ouvrage de Laganier et al. (2002, p.2) pour définir la 
pluridimentioru1alité du tenitoire : 
« Une dimension identitaire. Le territoire con espond alors à une entité 
spati ale dotée d'une identité propre. L'identité du territoire est caractérisée par 
son nom, ses limites, son hi stoire et son patrimoine, mais aussi par la manière 
dont les groupes sociaux qui l'habi tent se le représentent, se l'approprient et le 
fo nt exister au regard des autres; 
Une dimension matérielle. Le territoire est conçu comme un espace doté de 
propriétés nature ll es défi ni ssant des potenti alités ou des contraintes de 
déve loppement, ou de propriétés matériell es résultant de l'aménagement de 
l'espace par les sociétés (armature urbaine, réseau de desserte .. . ). Ces 
propriétés physiques des territoires sont caractéri sées par leurs structures et 
leurs dynamiques temporell es et spatiales · 
Une dimension organisationnelle. Le territoire est défini comme une entité 
dotée d'une organisation des acteurs sociaux et institutionnels, ell e-même 
caractéri sée par des rapports de hi érarchie, de dominati on, de solidarité, de 
complémentarité ... » 
L' approche territoriale du développement durable constitue le fait de se baser sur les 
ressources humaines et enviroru1ementales locales du territoire, considéré comme « 
composante essentielle du développement durable » (Cormier, 201 0), pour élaborer 
les stratégies de sortie de crise et répondre adéquatement aux problématiques et défi s 
rencontrés. Étant des représentati ons fo rtes des interacti ons humaines et 
environnementales, les cultures constructi ves et les structures vernacula ires ex istantes 
font parti e intégrante du territoire et constituent donc des ressources territori ales à 
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part entière. Afin d ' atteindre les objectifs visés en matière d ' amélioration des habitats 
et des conditions de vie en milieu rural , il conviendra donc pour cette recherche 
d ' adopter ce type d ' approche, étant donné que l' évolution des cultures constructives 
locales est au centre des préoccupations. 
D' après Theys (2002) et Cormier (20 10), l' approche territoriale met en exergue le 
travail à l' échelle loca le par opposi ti on à l' éche ll e g lobale pom trouver des so lutions 
à la fois équitab les et démocratiques. En revanche, ces auteurs n ' hésitent par à mettre 
en garde contre « 1 ' effet de détachement du local par rapport au global ». Afin 
d 'éviter une « autarcie-sation » du territoire d ' acti on qui serait néfaste à l' atte inte des 
objectifs g lobaux de déve loppement, que ce soit à 1 'échell e régionale ou nati onale, les 
auteurs recommandent une « mei ll eure articu lat ion entre les différents territoires 
locaux et entre les différentes échell es » (Ibid). Autrement dit, les stratégies 
développées pour un territoire don11é ne sont va lides et durables que si les retombées 
positi ves à l' échelle locale ne portent pas préjudice à un ensemble territorial d' une 
plus grande échelle que ce ll e du dit territoire. Par exemple, si dans un vill age d ' un 
département du Burkina Faso les acteurs mettent en place une fi lière de production de 
brique en tene, il faudrait que ce projet aide idéalement à la fois l 'économie locale et 
régionale, sans entraver l' économie à un niveau plus global. Le défi de l'approche 
territoriale est de développer une sorte d ' intelligence territoriale capable d 'asseoir un 
équilibre entre les différentes échell es géographiques : rentabiliser au mieux les 
ressources locales, favor iser les filières courtes tout en participant à la formatio n d ' un 
ensemble so lide. 
2. 1.2.3 Et le bâti dans tout cela ? 
À la lumière de cette théorie, il devient nécessaire de démontrer en quoi les cu ltures 
constructives vernacu laires constituent-el les un potentiel levier de développement 
durabl e pour le milieu rural. Promotrices de fili ères économiques courtes, d ' un usage 
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responsable des ressources nature lles, et d 'activités renforçant la cohésion sociale par 
1 ' entra ide mutuell e, les constructions vernaculaires constitueraient un modèle 
d ' inspiration pour des habitats se voulant durables, d 'après de nombreux 
professionnels et chercheurs. En effet, d ' après plusieurs études, dont cell e réalisée en 
201 2 par Arène et Nomadéis, cabinets d' experts en développement durable, les 
constructions vernacul aires sont exemplaires dans la mesure où elles sont en parfa ite 
adéquation avec leur milieu (Dangaix et al. , 201 2 ; Oliver, 2007). Réponse des 
hommes à leurs besoins et aux contraintes du contexte environnemental , ell es 
témoignent d ' une véritable intelligence constructive parce qu ' ell es sont conçues 
manuell ement, ingénieusement, à partir de matériaux peu transformés dans le respect 
des ressources naturelles di sponibl es et, ce fa isant, avec une économie de moyens 
(Ardesi et al. , 20 12) . 
Pour exemple, les constructions des populations sédenta ires rurales en Afrique de 
1 ' Ouest sahéli enne sont pour la plupart construites en terre. C' est le matéri au naturel 
le plus abondant dans cette région aride. Mais ce choix n'est pas seulement justifi é 
par sa di sponibilité : la terre est un matériau aux propriétés thermique, hygrométrique 
et phonique remarquables. Tandi s que son inertie régule les vari ati ons de température 
à l' intéri eur par l' absorption et la di ffusion de l' énergie solaire en fonction du climat 
extérieur, l' argil e qu ' ell e contient lui permet de réguler l ' humidité ambiante par sa 
capacité d ' absorption et de restitution de l' eau sous forme de vapeur (Kéré, 1995 ; 
Anger et al. 20 Il ). 
Il faut également ajouter aux caractéri stiques bioclimatiques de 1 ' architecture 
vernaculaire son fa ible impact sur l' environnement et son accessibilité économique. 
L 'emploi de matéri aux naturels environnants, abondants et renouvelables tels que la 
paille, le bois ou la ten·e selon les méthodes de construction vernaculaires, ne 
demandent pas d ' énergie considérable et ne dégagent presque pas, pour ne pas dire 
aucun , gaz à effet de sen·e en ce qui concerne ladite ten e (Anger et al. 20 Il ). Étant 
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donné que l' extracti on et la transformati on de la terre se font « sans recours à des 
procédés industri els complexes et couteux » (Ibid , p. 2 1 ), par des arti sans locaux 
parfo is aidés du propriétaire, les coûts de producti on des briques restent bas. Le fa ible 
nombre d ' intermédiaires dans la chaine de producti on des matériaux de construction 
a ugmente le bénéfi ce des ouvriers lorsqu ' ils sont payés en monnaie locale. Si le 
ervice est rendu sans compensati on financière, ce qui est de plus en plus rare d ' après 
1 ' av is de vill ageo is burkinabè, les ouvri ers se verront offrir des biens de 
consommati on courants, du bétail , ou tout simplement le même service en retour. 
En dépit du fa it que la réali sati on du bâti vernaculaire so it en général chapeautée par 
des arti sans spéc iali sés, l' œuvre, souvent collective, a été surnommée « architecture 
sans architecte » lors de l' exposition de l' architecte multidi sc iplinaire Bernard 
Rudofsky en 1964 (Aurenche, 201 0). Au moment de la constructi on et lors des 
péri odes annuell es de remise en état (recrépissage et réparations), hommes, femmes et 
enfants de la communauté prêtent main-forte aux propriétaires dans leur rôle 
respecti f. La con tructi on dépasse l' ordre technique : e ll e devient un acte culturel, 
créati f, hautement symbolique aux valew-s morales et démocratiques (Danga ix et a l. 
20 12) et par conséq uent ynonyme de cohésion sociale. 
2. 1.3 Aux ongmes de la cn se du vernacul aire 
pernici euse. 
prémi sses d ' une situation 
En dépit de leurs valeurs culturelles, historiques, esthétiques et de leurs qualités 
technique , des menaces compromettent 1 ' existence des cultures constructives 
vernacul a ires et donc l' acti on de l'apparent lev ier de développement humain et 
territorial qu ' e lles constituent. C' est plus particuli èrement dans les pays en 
développement, notamment d ' Afrique de l' Ouest, que ces menaces, de type 
e trin èque ou intrin èque, ont le plu évidentes. 
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Les menaces extrinsèques découlent des conditions socio-économiques, 
environnementales et idéologiques comme 1 ' ont démontré des spéciali stes du 
développement (A rdesi et a l. 201 2 ; UNESCO et Icomos, 2013 ; Dangaix et a l. 20 12). 
Confrontées aux aléas naturels qui mettent en péril les récoltes ainsi qu ' à 
1 ' augmentation du coût de la vie et à la diffi culté d ' acheter des denrées de bases et les 
semences, les populati ons des régions rurales migrent massivement vers les grands 
centres urba ins dans lesquels il s voient leur sa lut. En dépit des efforts de certains états 
comme le Burkina Faso qui , dans les années 1990, a lancé un programme pour freiner 
l' exode rural vers les deux principaux pôles urbains en développant les villes 
secondaires de taill e moye1me (Varanda, 2004), ce problème croissant est loin d ' être 
maîtri sé. En effet, la faible activité économique emegistrée en mili eu rural permet 
diffi cilement l' accès à une activité professi01mell e permanente rémunérée. 
Une foi s en vill e, les nouveaux arri vants ont tendance à s ' installer dans les zones 
périphériques non loties par l 'État. Certains louent des logements et d ' autres 
construi sent les leurs. Dans l' urgence il s sont souvent contraints de s' adapter aux 
manières urbaines de construire et aux matériaux à leur portée géographique et 
financière. Cela les conduit à un abandon fo rcé de nombreuses techniques 
vernaculaires. 
Outre les diffi cultés économiques, certains bâtisseurs en milieu rural se plaignent du 
fa it que le bois et la terre de bonne qualité se font de plus en plus rares. La cri se 
climatique n 'est pas seul ement responsable de l' insécurité alimentaire qui menace les 
campagnes : les inondations causées par les pluies diluvie1mes de plus en plus 
violentes lessivent le sol et les périodes de sècheresse prolongées causent la mort de 
plusieurs espèces d ' arbres dont le bois est utili sé en constructi on. Les hommes ont 
également une responsabilité quant à la déforestation et à la dégradati on des so ls 
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lorsqu ' il s brûlent des zones boisées vierges pour mieux les défri cher, ou qu ' il s 
utili sent le bois comme source d 'énergie. 
La troi sième principale menace qui contribue fortement à la vulnérabilité de 
l' architecture vernaculaire vient de la perception négati ve des représentati ons dites 
« traditi01mell es » de la culture. Influencées par l' uniformisati on culture ll e observée 
dans les majeurs centres urba ins, les populations rurales sont e lles aussi animées par 
le besoin d ' « évoluer », ou plutôt d 'adhérer à codes étrangers ynonymes de ri chesse, 
d ' éducation (instructi on) et de savoir-vivre. Cette mondialisati on du style et des 
savo ir-fa ire architecturaux associés aux cultures dominantes des pays industri alisés 
du nord économique, pousse à un rejet radical des c ultures constructi ves 
vernaculaires considérées comme primitives. Ell e ori ente l' évo lution naturelle de 
cell es-ci vers un modèle qui certes présente des avantages immédi ats, mais semble 
créer de nouveaux problèmes. 
Le délaissement des cultures constructives vernacul aires s ' explique aussi en pa11ie 
par les menaces de type intrinsèque, c'est à dire li ées à la nature même des cultures 
constructives vernaculaires. Bien qu ' ingénieuses et durables dans la maj eure parti e 
des cas, e ll es comportent aussi leurs limites. Celles-ci sont princ ipalement posées par 
l' obso lescence de cei1ains procédés architecturaux traditi 01m els face aux ex igences 
sociales et environnementales contemporaines et par la fragilité de certains bâtiments 
face aux phénomènes climatiques extrêmes. Le réparations annuell es des murs et des 
to itures moti vent les habitants à voul oir des habitats néce sitant moins d ' entreti en. 
L ' applicabilité des techniques de construction vernacul aires problématiques doit donc 
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Figure 2.2 Schéma récapitulati f de la situati on problématique des cultures 
constructives vernaculaires (Madina Adjibadé, 2014) 
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Ce point soulève un aspect essenti el de la future recherche : par la pérennisation 
d 'anciens préceptes, soit l'action de les rendre durabl es, permanents 12, il ne faut pas 
entendre un déni du progrès. Il ne s ' agit donc pas de reni er l'évo lution des techniques 
architecturales et de prôner un retour aveugle et naïf vers le passé par l' apologie des 
teclmiques ancestrales. Bien au contraire. À ce propos, ce11ains aspects des 
constructions vernaculaires ont un impact négati f sur l'environnement, comme 
semble le démontrer l' utili sation du boi s en zone sahé lienne. 
L ' idée est de s ' inspirer des enseignements des cultures constructives vernacul aires, au 
vu de l' héritage teclmique aisément reproductible qu ' e ll es lèguent, et des principes de 
soutenabilité qu ' e lles véhi culent. Ceci dans le but proposer des modèles alternati fs de 
construction entre traditi on et modernité qui guideront la planifi cation de meilleurs 
milieux de vie, tout en offrant des conditions favorables à l' émancipati on complète 
des populati ons rurales. 
2.2 Des chi ffres et des lettres : contexte soc ioculturel, économique et 
enviro1111ementa l du Burkina Faso. 
2.2 .1 Portrait socioculturel. 
Le Burkina Faso, signifi ant littéralement le pays des hommes intègres, est un état 
enclavé d ' Afrique de l'Ouest qui s ' étend sur près de 274 000 km 2. Le territo ire est 
divisé en 13 régions admini stratives et 45 prov inces à l' in téri eur desquell es se 
répartissent 49 communes urbaines et 301 communes rurales (cf. Annexe F, fig ure 
F.l ). 
12 
entre des Resso urces Nationa les Textue ll es et Lex ica les (C RTL), 20 15. Pérennisation. Récupéré 
de http ://www .cnrtl. fr/de fin ition/p%C3%A 9rennisation 
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En dépit des putschs militaires qui ont ponctué l' histoire du Burkina ainsi que des 
récents troubles électoraux, c ' est un pays qui a su maintenir une relative 
stabilité politique et paix sociale depuis son indépendance de la France le 5 août 1960 
(BAD, 201 2; Koussoube, 2014). Il va sans dire que la tolérance est une valeur qui 
importe fortement aux 19 millions de burkinabè 13 de culture et confession multiples. 
En effet, le Burkina Faso compte une soixanta ine de groupes et sous-groupes 
ethniques dont la présence n' est pas exclusive à ce seul pays dans la région (Kuba et 
al. 2004 ; Zourkaléini , 2008). La désorgani sati on sociale, militaire et politique 
précédant le morce lage des empires africa ins par les puissances co loniales 
européennes suite à la conférence de Berlin en 1885, sont les fac teurs à la source de 
ces aberrations territoriales. 
Avant de poursuivre le portrait socioculturel du Burkina Faso, il est à noter que l' idée 
d ' « ethnie » est controversée parmi les antlu·opologues et autres chercheurs en 
sciences socia les, pour ses connotations péjoratives renvoyant à la notion de 
« sauvage » et de « race ». Malgré son utili sation polémiquée et le fait que ce concept 
soit considéré comme une invention coloniale, c 'est une réalité maintenant bien 
ancrée et incontournable dans les sociétés afri caines (Amselle et Mbokolo, 1985 , cité 
dans Zourkalé ini , 2008). Bien que le mot soit mentionné à quelques reprises dans ce 
mémoire, le terme « peuple » lui sera néanmoins préféré selon l' avis des sociologues 
dans la li ttérature consultée. 
Selon Zourkaléini (2008), les Mossis constituent l'ethnie majoritaire (49%) et vivent 
dans le centre du pays. Au nord les Peul s représentent environ 7,8% de la population, 
à l'est les Gourmantchés, 7%, au sud , les Gourounsis, 6% et les Bissas, 3%. Les 
autres principales ethnies, au sud-ouest, sont les Samos, Mm·kas, Bobos, Sénoufos , 
Dagara et Lobis, qui représentent respecti vement 2%, 1, 7%, 1,6% 2,2%, 3, 7%, 2,5%. 
13 Selon l'estim ation du Cl A World Factbook en Juillet 20 15 (Récupéré de 
https:l /www .c i a. gov/1 i brary/pu b 1 ications/the-wor Id- fac tbook/geo /uv. htm 1) 
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Ces principaux peuples se réparti ssent sur Je territoire burkinabè se lon des zones aux 
fronti ères approx imatives et plutôt poreuses. C'est un signe de mobilité et de brassage 
cul ture l important (cf. Annexe F, fi gures F.2 et F.3). 
Côté relig ieux, la population s ' identifi e en fonction de deux types de c royances: 
les re li gions vernacul aires, communément qualifi ées d ' « animi stes » en 
référence à leur dogme qui confère une âme au v ivant animal et végéta l, aux 
é léments nature ls (terre, eau, feu, vent) ainsi qu ' aux artefacts inanimés 14 
les reli gions importées par les vagues successives de co loni sati on te ll es que 
l' Is lam (apparue autour du XYe siècle dans les territoire qui correspondent à 
l' actuel Burkina) et le Chri sti ani sme (apparu au tout début du XXe siècle). 
Les stati stiques di vergent d ' une ource à l'autre en ce qui a tra it à l'appartenance 
re lig ieuse. D ' après une estimation de 2006 15 et l' étude de Zourkalé ini (2008), 50 à 
60% du pays est musulman. Les catho liques représentent entre 19 et 2 1% de la 
population, suiv is des animi stes (15,3%) et des protestants (4,2%). Le pourcentage 
restant est indéterminé (athées et cultes inconnus). Par a ill eurs, malgré leur 
appartenance offi ciell e à l' Islam ou au Clu·istianisme, de nombreux burkinabè 
conservent des pratiques li ées aux cultes traditi onnels. C ' est une manière de 
revendiquer une parti e de leur identité bafouée par les colons. Pour célébrer la 
cohabitati on pacifique dans cette di versité et la fi erté identita ire de plus en plus mi se 
à mal avec la modernisati on, 1 ' État encourage le to urisme local a insi que les 
manife tations culturelles à travers des festival tels que la SNC (Semaine Nati onale 
de la Culture) ou encore le SIAO (Salon International de J'Artisanat de 
Ouagadougou), une fo ire d ' art trad itionnel burkinabè et panafr icain . 
14 
ncyc lopédie Larousse, 20 16. Animisme. Récupéré de 
http://www .larousse. fr/dictionnaires/francais/an im isme/3596 
15 lA World Factbook , 20 15. Burkina Faso. Récupéré de 
h ttps:/ /www . c ia. gov/1 i brary/pu b 1 ica l ions/the-world- fac tbook/geos/u v .h tm 1. 
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2.2.2 Situation économique. 
Socioéconomiquement parlant, le portrait est moins reluisant : le Burkina Faso se 
qualifie conm1e pays en voie de développement d ' après ses indicatems 
socioéconomiques. Avec un indice de développement humain (IDH) de 0,388 il se 
place selon le PNUD à la 181 e position dans un classement de 187 pays mes mant 
leurs résultats en matière de santé, d 'éducati on et d ' économie de la population (Dayo 
et al. 20 15). 
De fortes inégalités persistent dans cette société minée de paradoxes. La récente 
croissance économique dont le taux moyen s' est chiffré à 5% entre 201 3 et 2015 
(Dayo et al. 2015 ; BAD, 2012) et qui s' explique en parti e par l' exploitation du coton 
et des ressources minières tel que l'or, le manganèse ou le zinc ne profite guère à 
toute la population. Ce fait se vérifi e dans les stati stiques a larmantes données par le 
Programme des Nations Unies pour le Développement (PNUD) et par la Banque 
Africaine de Développement (BA D). Le Burkina Faso est ainsi durement frappé par 
la pauvreté. Avec ses 3% de croissance démographique par an, c'est un pays 
démographiquement dynamique et très j eune (BAD, 201 2, Dayo et al. 2015).En effet, 
les stati stiques montrent que 70% des burkinabè ont moins de 30 ans et 45% ont 
moins de 15 ans (Dayo et al. 2015). Ces auteurs précisent que 77,3% de cette 
population est rurale. Ce chiffre explique en grande parti e le fa it que près de 80% des 
travailleurs dans le pays dépendent de la production agricole (Dayo, 201 5). 
En ce qui concerne le marché du travail , la populati on acti ve est principa lement rurale 
et non qualifiée. Le déficit des compétences s' explique par le fa ible taux d ' éducation 
: malgré l' amélioration du taux de sco lari sati on brut (tous genres confo ndus) au 
primaire, les avancés au niveau secondaire restent fa ibles. Le taux de scolari sati on au 
primaire était de 82,8% pour les garçons contre 83,2 pour les fill es en 2014. Au 
niveau secondaire ces taux dégringolent à 24,9 pour les fill es et 30,6 pour les garçons 
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(Dayo, 20 15). Les contraintes à 1 ' éducati on secondaire sont nombreuses : les parents 
ont beso in de leurs enfants aux champs comme main-d 'oeuvre et les filles sont 
mari ées précocement. L' éducation est donc un domaine où les fortes di sparités 
persistent entre homme et fe mmes, mais il n' est pas le seul. Malgré l' améli oration des 
résultats en mati ère d' éducati on au primaire (atteinte de la parité en 2014), de longs 
progrès restent à faire pour la parité dans : 
la fonnation des femmes au niveau seconda ire et dans 1 ' enseignement 
supérieur 
le domaine de la santé 
l'am élioration de l' accès au droit foncier qui reste traditi onnell ement 
péna li sant pour la fe mme dans les ethni es majorita irement patriarcales 
au Burkina Faso (en 2009, l'adoption d ' une nouve ll e politique 
foncière promet un meill eur accès des fenm1es à la ten e) (BAD, 201 2) 
la représentati vité des femmes dans les sphères professionnell es et 
po litiques 
Selon les stati stiques avancées par Dayo (2015), le pourcentage de représentati vité 
des fe mmes dans les rôles à responsabilité et à pri se de décision, dans le privé ou 
dans le public, n' éta it que de 35%. La BAD (201 2) rajoute qu ' un peu moins d ' une 
entrepri se sur 10 est est créée par des femmes. 
De pareil s résultats ont mis un fre in à l'atteinte de tous les Obj ecti fs du Mill énaire 
pour le développement (OMO) en 20 15 (BA D, 20 12) , malgré les améliorations 
notables en mati ère d 'accès à l' eau potable et d ' éducati on. 
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2.2.3 Conditions géoclimatiques. 
La situation socioéconomique du pays n ' est pas la seul e responsable du fort taux de 
pauvreté em egistré jusqu ' à présent au Burkina Faso. Situé au nord l' équateur et au 
sud du désert du Sahara, sans aucun débouché maritime, le pays pe ut être à plaindre 
quant à sa position géographique. Le c limat de type tropical au sud (soudanien) et 
aride au nord (sahélien), avec une zone tampon au mili eu du territo ire (soudano-
sahéli en), est une des principales causes de vulnérabilité de la populati on (Dembele, 
20 10 ; BAD, 20 12) (cf. Annexe F, figure F.4). Deux saisons s ' a lternent au cours 
d ' une année: 
la saison sèche d ' octobre à juin, caractéri sée par des nuits fra îches entre 
décembre et janvier, une cha leur extrême à partir du mois de mars, et un 
alizé nord-est chargé de sable. 
la saison pluvieuse de juin à septembre, caractéri sée par des précipitations 
diluviennes, un temps orageux et une chaleur humide. 
Les changements climatiques observés ces derni ères années ont eu pour effet de 
réduire la pluviométri e déjà nature llement peu abondante, et d 'a llonger les périodes 
d ' intenses chaleurs sèches. Paradoxalement, sm viennent plus fréq uemment qu ' à 
l' acco utumée des épisodes d ' inondations qui sont toutes aussi néfastes pour les 
hommes et les réco ltes que les sècheresses. Les conséquences sont bien entendu 
désastreuses dans la mesure où ces contraintes climatiques accroissent le ri sque 
d ' insécurité alimentai re . En plus de vulnérabili ser les populations, majoritairement 
rurales dont la survie dépendant directement de 1 ' environnement, e lles déstabili sent 
w1e économie déjà frag il e qui repose en premier li eu sur le secteur primaire (BAD, 
2012; Dayo et a l. 20 15). 
S ' ajo utent aux contraintes climatiques, la pression exercée par l' activité humaine sur 
l' environnement. Une dégradati on de la qualité des ressources naturelles se fait sentir, 
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notamment sur la fe1tilité des sols, la bi odi versité ainsi que sur les sources d ' eau. 
D ' après l'étude de la BA D (20 12) , des effo1ts en mati ère d 'aménagement du territoire 
et de gestion de toutes ses re source ont à acco mplir pour réduire l' impact de: 
la cro issance démographique galopante 
l' utili sation intensive et intempestive des ressources nature ll es qui dérange 
leur rythme de renouvellement 
la sous-estimation de l' importance de l' environnement dans les plans de 
déve loppement 
Ces chiffres montrent donc la nécessité de placer l' environnement au centre de la 
lutte pour l' amélioration des conditions de vie des popul ations rurales burkinabè étant 
doi1J1é qu ' il est une source de croissance économique, mais surtout un garant de santé 
publique . Au-de là du potentiel que constitue celui-ci se trouve la ri chesse que 
représente la popul ation jeune et dynamique du pays, majorita irement concentrée 
dans les campagnes. Le déve loppement durable en milieu rura l repose donc sur 
1 ' exploitati on responsable des ressources naturell es et sur la pri se en charge des 
ressources humaines à travers leur éducation. 
2.3 La réalisation d ' un habitat durable d ' inspiration vernacul aire: état des li eux 
des principes et recommandations à sui vre par les acteurs locaux. 
La conception d ' un habitat durable d ' inspiration vernacu lai re s ' annonce comm e une 
sol uti on pe1tinente dans des contextes aussi défavorisés que celui qui vient d'être 
dépeint au Burkina Faso (Danga ix et al, 20 12 ; Wys , 2005), ma is la 
multidimensionna li té des enj eux complique la tâche. La littérature fa it, à ce propos, 
état de nombreuses recommandations et principes à respecter pour garantir 
l' élaboration d ' hab itats durables destinés à des communautés vulnérables. Les idées 
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retenues suite à cet examen sont cell es qui sont applicables par des acteurs locaux à 
l' échell e loca le. La raison est que selon Theys (2002), les initiati ves de 
développement durable sont plus effi cientes lorsqu 'elles sont organi sées par des 
acteurs mobilisés à 1 'échell e locale. En effet, d 'après Theys (2002) cité p .2 1 0 dans 
Com1ier (201 0), « les responsabilités sont plus fac il es à établir, les actions plus 
commodes à contrôler et les interdépendances entre les actew-s plus aisées à prendre 
en compte ». 
Une présentation des acteurs, impliqués dans le développement du nouveau bâti 
durable d ' inspiration vernaculaire, s' impose avant de présenter et de di scuter ces 
recommandati ons. Ce la permettra de mieux saisir leurs rôles et d ' envisager les 
responsabilités qu ' il s peuvent par conséquent tenir. Des initi ateurs de projet aux 
décideurs, en passant par les bâti sseurs, les di fférentes parties impliquées dans la 
construction du nouveau bâti vernaculaire tie1ment principalement quatre rôles 
conm1e le montre la cartographie réali sée par Dangaix et al. (2012). 
RECHERCHE, DEVElOPPEMENT 
ET INNNOVATION 
Figure 2.3 Cartographie des acteurs intervenants impliqués dans le 
déve loppement du nouveau bâti d ' inspiration vernaculaire (Dangaix et a l. , 20 12, 
p.56) 
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Les acteurs locaux sont ceux qui sont directement impliqués dans la construction ou 
la gestion des travaux. Il s se réparti ssent entre la maîtri se d 'œuvre et la maîtri se 
d ' ouvrage. Les bénéfic ia ires (ou autoconstructeurs), arch itectes, artisans, ou encore 
associations locales font parti e de cette catégori e. Les structures accompagnant ces 
acteurs locaux, comme les organi sations non go uvernementales (O nu-Habitat, 
Architecture for Humanity), ou les organisation de recherche (CRAterre) ayant de 
mandats de consultati on composent la deuxième catégori e. La troisième et quatri ème 
catégori e sont re pectivement occupées par le organismes de recherche publics et les 
structures impliquées dans le fi nancement des projets. 
,----------- -------------------------- ---------- ------------------- - - - - ---------
41 
2.3. 1 Les recommandations d 'o rdre soc io-économique. 
La production de matériaux locaux. 
La production de matériaux selon un circui t court, par des arti sans locaux avec des 
matériaux locaux, est une des clés à l' accessibili té économique de l' habitat. En plus 
de garantir la di sponibilité des produits, elle crée non seulement de 1 ' emploi 
bénéfique à l' autonomisation des communautés vulnérables, mais ajoute de la valeur 
à des territoires supposés sans ressources naturelles (Wyss, 2005). E ll e devrait être 
reconnue et soutenue par les instances gouvernementales et privées, par l ' apport 
d ' outil s et d ' infrastructures de transformation, mais aussi par l' utili sati on des fruits de 
cette producti on et l'emploi de ces artisans expérimentés dans des projets publics de 
construction en mili eu rural (éco les, mairies, centres de santé, etc.) ou urbain (Ede, 
dans Livingston et al. , 1996; Dangaix et al. 201 2 ; Bell et al. , 2008). La promotion de 
ces matériaux par l' État ou des élites locales à travers des projets pil otes qui 
illustreraient leurs bénéfi ces pourrait insuffi er un intérêt à plus grande échell e et un 
engouement dans la population (Ardesi, 201 2) . 
La valorisation des savoir-fa ire el des atouts des bénéficiaires 
La valori sati on d ' autres savoir-fa ire ou atouts pouvant bénéfi cier directement ou 
indirectement à la construction est tout aussi bénéfique à 1 'auto nomisati on des 
populations locales. Cette action s' insère dans une approche de conception basée sur 
les atouts, traducti on libre de l' expression connue en anglais sous le nom de « asset-
based approach » (Bell et al. , 2008). Selon Hendler-Vloss et Hendler-Vloss dans Bell 
et al. (2008), cette méthode de conception enri chirait sur plusieurs plans les 
communautés sans ressources monétaires, en mettant en avant leurs capacités 
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techniques ou les matières locales, au li eu d 'énumérer les besoins. Les teclmiques de 
fi ni s des murs et sols généra lement maîtri sées par les femmes dans le village de 
Gando, en est un exemple. Grâce à leur savoir-fa ire, ces fenm1es ont été employées 
pour la réali sation et l' applicati on des enduits dans les sols de l' école de primaire 
conçue par Francis Kéré (V aranda, 2004). Les conceptems, qui doivent aussi apporter 
leur part, que ce soit en offrant leur expertise ou en mobilisant d ' autres ressources, ne 
doivent pas s' attendre à pouvoir contrôler l ' aspect final du bâti . En dépit de 
l' imprévisibilité des résultats, ce type d ' approche a le mérite de donner confiance aux 
habitants, nécessaire pour initier dans le futur d ' autres projets et ainsi, sortir de 
1 ' ass istanat. 
La sensibilisation 
La sensibili sati on est énoncée comme une des premières étapes à la pérennisation des 
cultures constructives traditi 01melles bénéfiques (Lawrence dans Asquith et Vellinga, 
2005 ; Ede dans Livingston et al. , 1996). S' il est vrai que le fa it de rappeler le bien-
fo ndé et les mérites économiques, sociaux et enviro1mementaux de certaines 
techniques ancestrales s' avère effi cace, il n 'est pas suffisant. La sensibilisation doit 
fa ire preuve de pédagogie par 1 ' utili sation de méthodes e d 'outil s appropri és à 
l'auditoire (Dangaix et al. , 201 2). Ell e peut s ' accompagner d 'exemples et de 
démonstrati ons à travers des expéri ences ponctue lles, des maquettes ou des projets 
réali sés (I bid ; Varanda, 2004) . Francis Kéré a été confro nté à ce problème lors de la 
construction de son projet sco laire à Gando : il a dû attendre que le premier bâtiment 
soit construit et passe une saison des pluies et une saison sèche pour que sa 
communauté soit convaincue de ses propos. 
Ede (dans Livingston et al. , 1996) propose d ' impliquer les personnes âgées, très 
respectées et écoutées dans les sociétés tradi tiotmelles, pour fa ire passer les messages 
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importants, lors des campagnes de sensibi li sation par exemple. Cormier (20 1 0) 
suggère le porte-à-p01te, ou le bouche-à-oreille par des acteurs préalablement formés. 
Uti li ser non seu lement les personnes, mais également les média formels conm1e la 
rad io afin de véhi cu ler des idées en langue locale est une combinaison gagnante, 
selon ce auteurs, pour atte indre un plus grand nombre de monde. Touj ours d ' aprè 
Ede (dans Livingston et a l. , 1996) les médias informels ont aussi prouvé leur 
efficacité, dans le contexte rural : les populations sont parti culi èrement réceptives aux 
informations transmises dans les représentations culturelles ora les telles que les 
contes, les chanso ns, la poésie ou les spectacles rituels. 
Malgré l'ab ence d ' électricité dans ces milieux, l' utilisation des moyens de 
communication modernes conm1e le téléphone cellulaire se démocratise à grande 
vitesse avec l' avènement des nouvell es technologies dans les zone les plus reculées 
du territoire burkinabè. C'est une opportunité de choix à exploiter pour la 
sensibilisation, mais aussi pour la formation et la di ssémination des pratiques de 
construction durables, car elle présente un potentiel intéressant pour les populations 
ill ettrées, concentrées dans les campagnes. Par exemple, la création d ' application 
mobile d ' a ide à la construction, où le sav01 r serait disponible sous fo rme 
d ' illustrations ou de messages vocaux en langue locale, est une expérience qui 
gagnerait à être testée. 
La formation et 1 'éducation continue 
Le manque d' éducation ou de formation est un des principaux freins à la pratique 
d 'une act ivité professionnelle, génératrice de revenus en milieu rural (BAD, 20 15 ; 
Dayo, 20 15). Le domaine de la construction peut à ce ni veau jouer un rôle important 
pour l' autonomisation des communauté . En plus d ' être une source d ' emploi (Wyss, 
2005), les chantiers se posent déjà souvent comme des éco les informelles. Le savoir 
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di spensé dans le cadre de la réalisati on de projets durables pourrait se formali ser à 
travers des séminaires interactifs , des cours en école professi01melle et à 1 ' université. 
Des stages proposés au sein des chantiers seraient idéaux pour enrich_ir les 
coru1ai ssances de nouveaux artisans et renfo rcer l' expérience d ' anciens, qUI 
pourraient à leur tour être formateurs. 
L 'approche participative 
La parti cipation des bénéficiaires et les échanges entre les différe nts acteurs sont 
encouragés par la plupart des auteurs dans la littérature. Des groupes de foc us, aux 
fo rums publi cs en passant par des jeux de rôles et des enquêtes de terrain, ell e peut 
prendre plusieurs formes en autant qu ' il y ait avant les étapes cruciales du projet, un 
di alogue entre bénéficiaires et décideurs (Lawrence dans Asquith et Vellinga, 2005 ; 
Bell et al. , 2008). L' une des méthodes qui a montré le plus d ' impact positif est 
1' intégrati on des bénéfic iaires au processus de conception et de construction des 
infrastructures qui leur sont destinées. Les projets conçus selon cette approche sont 
plus proches des réalités et correspondent mieux aux attentes des bénéficiaires (Bhatt 
et al. , 1990). En outre, l' expéri ence est bénéfique pour l' éducati on et 
l' autonomisati on des populations locales qui arri vent par la suite à développer des 
capacités de gesti on responsables de leurs ressources (Bell et al. , 2008). Le chanti er 
devient un lieu de formation tout aussi profitable aux designers apprenant des 
populations. 
La p lan!fica tion dynamique 
Afin de remplir les conditions d ' une durabilité des habitats profi table tant aux 
habi tants qu 'à l' environnement, Francis Kéré pense qu ' il faut des « concepts de 
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planification de haute qualité en constante évolution » (Varanda, 2004, p.5). Il entend 
par là, une permanente reconsidérati on des moyens d ' optimiser les efforts de 
constructi on, tant au ni veau de la gesti on du temps, que des ressources humaines et 
matériell es, mais aussi, et surtout au ni veau de la qualité organi sationnell e et 
matérie ll e des espaces bâti s. Dans cette optique, des méthodes de réali sation du bâti 
comme le « design/built » peuvent être considérées. C' est une méthode où les 
processus de conception et de construction sont intimement li és et dépendants les uns 
des autres. Il s se défini ssent et évo luent simultanément, de manière itérati ve, au fur et 
à mesure de l' avancement du proj et. Ce type de stratégie encourage des 
coll aborati ons étroites entre concepteurs et constructeurs desquell es émerge la 
création de solutions effi cientes (Bell et al. , 2008). Ell e donne d ' autre part une plus 
grande fl exibilité au projet, car e ll e lais e une plus grande marge de manœuvre pour 
des ajustement en cas d ' imprévus par exemple. Même s ' il est vrai que le des ign/built 
n' est pas adapté à tous les projet , il peut s' avérer utile dans des projets 
expérimentaux de recherche de standard pour les habitats d 'une région. 
La prospective, ou recherche des futms possibles et souhaitables (Dangaix et al. , 
201 2 ; Heurgon dans Flamand , 2006), répond aussi à cette nécessité de planifi cation 
exempla ire. Ell e catalyse 1 ' atteinte de certains principes incontournables de durabilité 
tels que par exemple l' adaptabilité sociale et géographique des habitats. En effet, 
plusieurs études ont montré qu 'une planification prospective de l' évo lution de ti ssu 
social permettait de mieux prévoir l' espace et les outil s requi s pour le développement 
des communautés (Oangaix et al. , 20 12). 
Les infi-astructures communautaires 
La création d ' espaces à l' échell e du vill age ou de l' habitat peut s' avérer util e pour 
supporter certaines des stratégies présentées précédemment. Par exemple, 
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l' implantation d ' un cenh·e communauta ire dans chaque village permettrait le 
renfo rcement du tissu social et le développement d ' acti vités éducatives, culturell es ou 
même économiques. Le Centre des Femmes du vill age de Gando 16, en construction 
au moment de la rédaction, illustre bien cette idée. Son programme prévo it entre 
autres, une salle de c lasse, une sall e de réunion, un bureau, une cui sine et des latrines. 
L' innovation réside dans la création d ' un entrepôt, ou greni er commun, dédié au 
stockage des produits récoltés par les femmes afin qu 'elles puissent les revendre au 
marché local. Ce centre est de plus un espace où les femmes pourront e réunir et 
s ' exprimer. Cette infrastructure compense en partie leur exclusion de la place de 
réun ion offi ciell e au sein même de leur habitat (cf. chapih·e 3). 
L 'assainissement des habitats 
La présence de toil ettes et de système de co ll ecte des eaux usées prévient la 
propagati on de maladi e et la contaminati on des so ls. L ' insta ll ati on des to il ettes 
sèches de type Écosan semble être une solution durable et appropriée pour les mili eux 
secs et enso leillés, à condition de sensibiliser et de former les populations à leur 
utili sation. 
16Kéré Architecture (20 15). Songtaaba Women ·s Center 1 Gando 1 Burkina Faso. 
Récupéré de < http ://www. kerearch i tecture.com/projects/womens-assoc iat i on-centre-ga ndo/> 
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2.3.2 Les recommandations d ' ordre culturel. 
La recherche de 1 'adéquation socioculturelle : approche anthropologique, approche 
comportementale et immersion 
La création d ' un habitat rural valori sant la cu lture locale et respectant l'esprit du 
1° 17 teu , tout en offrant un confort contemporain n ' est pas tâche aisée. Les deux 
objectifs ne sont certes pas incompatibles, mais l' infusion de la tradition dans la 
modernité, ou vice-versa, pour reprendre l' expression de Rochon (dans Livingston et 
al. , 1996), implique un dosage équilibré des gestes architecturaux qui leur sont 
propres. Bon nombre de professionnels qui se sont attelés à cette délicate tâche ont 
fa illi à cause de leurs « hypothèses utopiques » comme le dénonce Varanda (2004b), 
proposant des architectures pastiches et clichés, à peine bonnes à nourrir le 
dépaysement des touristes. Ces échecs sont le fruit d ' une incompréhension du 
paradigme cu lturel local et d ' une volonté de cantonner certaines populations à un 
mode de vie passéiste et caricatural. 
Une autre cause d ' échec est que l'architecture adéquate, se référant dans la littérature 
à une conformité aux contraintes du s ite et aux habitudes des usagers (Ibid), résume 
trop souvent l' adaptation cu lture ll e à l' esthétique culturelle. Or, la pratique de 
l' architecture est bien plus que la considération de la forme. D 'après la définition de 
Bi ll Hilli er (cité dans Memmott e t Dav idson, 2008) l'architecture est un processus de 
réflexion où les choix et les décisions sont orientés par l'expéri ence et la 
17 L'esprit du li eu de son sens contemporain renvoie à la matérialité et l' immatér ialité d' un espace. 
Se lon Turgeon (2008) p.3 , « La matérialité du li eu permet d' évoquer la pérenn ité de certaines va leurs 
et le sens d' ori gine, vo ire de certai ns groupes qui 1 ' ont occupé. L' immatéri ali té, c' est-à-d i re 1 ' esp ri t des 
groupes qui l' hab itent, donne la possibilité de renouve ler le sens du lieu ou même de lui attribuer 
plusieurs sens en fonction des beso ins du « vivre ensemble » du ou des groupes ». 
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« manipulati on abstraite et comparati ve de fo rmes » dans l'objecti f de donner une 
réponse appropriée et complète à une situation multidimensionnell e. 
Tout geste de bâti ssage qui ne prend en compte que la forme ne relève plus de 
l' architecture, mais de la simple construction. C ' est ce qui est justement reproché au 
BPC, qui dans Je sens inverse emprunte aux modèles urbains leur esthétique sans 
l' adapter au contexte rural. Ce processus s ' inscrit dans un phénomène plus complexe 
« d' échanges architecturaux interculturels » (Memmott et Dav idson, 2008), moti vés 
par la mondiali sati on des cultures dominantes et souvent sources d ' acculturati on chez 
les cultures minoritaires . 
La recherche d ' une nouvelle architectonique vernacul aire s' apparente à la démarche 
de l' architecture régionali ste critique. Mouvement aux ori gines incertaines, le 
régionali sme critique pui serait ses fo ndements de l' architecture rustique au 18e siècle 
(Loyer, 2001 ). Popularisé au 20e siècle par des figures comme Alvar Alto, Alvaro 
Siza, Kenneth Frampton, Rafael Muneo ou encore Sedad Eldem, il témoigne d ' une 
critique du modernisme à son apogée dans les années 50. Le régionali sme critique 
qu ' il so it définit par Kem1eth Frampton ( 1983) ou par Alexander Tzo ni s et Diane 
Lefaivre (1 99 1, est une architecture bipolaire, qui emprunte des références 
iconographiques et techniques à la culture internationale contemporaine, tout en 
s' inspirant de références vernaculaires et géographiques du li eu (Shadar, 201 0). 
Afin d ' éviter les pi èges du régionali sme critique, du travesti ssement pittoresque à 
1 'immuabilité des structmes (Shadar, 20 10 ; Loyer 2001 ), qui freineraient 
l' appropriati on de l' habitat par les populations locales, une analyse anthropologique 
de celles-ci s' impose par des méthodes qualitatives et quantitatives (Barton et 
Tsourou 2000, cité dans Asqui th et Vellinga, 2005 ; Rybczinsky et al. , 1984). Étant 
donné que l' habitat est un encodage des valeurs et croyances (cf. chapitre 2) , les 
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concepteurs doivent so it s ' imprégner de ces symboles où so it assoc ier les 
bénéfi ciaires qui y sont famili ers. Cette compréhension de l ' utilisation de l' espace en 
fonction de la culture est cruciale pour la raison suivante : Lewcock (dans Asquith et 
Vell inga, 2005) avance que les concepts de design qui attirent 1 ' attention et suscitent 
plus qu ' un simple intérêt des usagers sont ceux qui portent une charge émotionnell e. 
Autrement dit, les gestes architecturaux susceptibles de plaire aux bénéfi ciaires et de 
créer un attachement ou « engagement émotionnel » doivent d ' abord être reli és à leur 
vécu, à des situati ons dans lesquelles il s se sentent bien, avant d ' être des œ uvres d ' art. 
Or, pour réuss ir à générer de te ls concepts, les concepteurs doivent se servir des 
connexions émoti onnelles issues de leur propre mémoire, parti culi èrement de ce lles 
qui sont « simples et fortes » (Ibid). C'est donc pour cela que, à défaut de partager les 
mêmes références culturell es que les communautés locales, il est impératif d ' entrer en 
immersion dans leur mili eu, afin d ' étudier et comprendre les archétypes qu ' il s 
engendrent en fonction de leurs expériences. 
Dans la créati on d 'un nouveau modèle d 'habitat en milieu rural il n' est pas nécessa ire 
que ces concepts soient w1e copie conforme aux archétypes traditi onnels, soit ceux 
qui ont été les plus utili sés au cours de l 'histoire de la communauté. Ils peuvent s ' en 
inspirer tout en utilisant des archétypes correspondants à expériences plus 
contemporaines. Il faut garder en tête que l' identité culturelle au 21e siècle est bien 
plus qu ' une appartenance à un groupe qui partage un système de valeurs et de 
références traditionnelles. Les individus, disposant d ' une plus grande mobilité et 
d ' une meilleure ouverture sur le monde grâce au développement des transports et aux 
médias, se construi sent avec des influences multiples. Le rôle des concepteurs dans ce 
contexte est d ' accompagner les populati ons locales dans la constructi on de leurs 
propres standards de vie, sans imposer leur vision, mais en proposant des solutions 
pragmatiques qui répondent à leurs attentes . 
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L'approche anthropologique de l' habitat do it idéa lement être couplée à une approche 
compo11ementale et architecturale où sont observés les activités quotidiennes et 
occasimmelles, les relations entre les individus, les rapports qu ' il s entretie1ment avec 
l'espace, et l' articulation de ceux-ci (Asquith dans Asq uith et Vellinga, 2005). Ce 
type d ' analyse conduit à l' obtention de meill eurs résultats en termes de flexibilité 
spatiale de l' habitat, une des caractéristiques fondamentales de l' adaptabilité . Ell e 
permet d 'étudier soigneusement des patrons usuels de tran formation des familles et 
de leur espace privé pour contenir leurs acti vités. 
Plusieurs outil s, comme les matrices de proximité ou les diagrammes de 
configuration spatiale 18, peuvent être utili sés pour synthétiser ces info rmations et 
ainsi mettre en év idence les dynamiques importantes avant la réali sation d ' un plan 
(Ibid.). L 'étude de Rybczinsky et al. , (1984), sur l' habitat de quatre bidonvilles dans 
la ville d ' Indore en Inde est une illustration pertinente de cette approche. 
Le soutien à la recherche et à l 'innovation 
La mise à jour et l ' hybridation des teclmiques constructives vernacul aires à l' a ide des 
coru1aissances technologiques actuell es apparaissent dans la littérature et selon les 
expéri ences de Franci s Kéré à Gando, comme un processus nécessaire à leur 
pérenni sation mesurée et à leur réappropriation par les popul ations loca les (Dangaix 
et a l. , 20 12 ; Varanda, 2004). L ' intégrat ion de matér iaux industri els à ce processus se 
révèle tout aussi inéluctab le. D' après M. Sayouba T iemtoré 19, architecte et directeur 
de l'association YAAM Solidar ité qui œuvre dans la production d ' un bâti durable 
pour les communautés démunies en milieu urba in et périurbain de Ouagadougou, la 
18 cf. Annexe C 
19 Spéc ialiste rencontré à Ouagadougou peu avant de le début de l ' étude de terrain. 
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construction durable n'est pas toujours nécessairement cell e qui utili se des matériaux 
nature ls. Tout dépend du contexte et de ressomces di sponibles et accessibles. Il se 
peut que des matéri aux industri els usés so ient recyclés en 1 ' absence de ces dites 
ressources naturelles, de moyens financiers , de temps ou même de savoir-faire du 
bénéficiaire pour les transformer. Le recyc lage étant en principe une démarche 
durable, il ne manque plus qu ' à penser à des moyens pour encadrer certaines 
pratiques au lieu de les rejeter d ' emblée. 
Cette réalité démontre le beso in de créer des structures de recherche pour l' innovati on 
en matière de con truction durable ainsi que la création de normes de construction 
génériques, mais aussi locales et propres à chaque ensemble culturel. Ces normes 
garantiraient non seul ement une certaine qualité de l' hab itat, mais la sauvegarde de 
savoir-faire vernacul aires et contemporains bénéfiques. Les structures de recherche 
peuvent être permanentes, en étant par exemple rattachées à des laboratoires 
UJ1iversitaires et des centres de développement à l' échelle départementale, ou prendre 
la forme d ' ate li ers ponctuels à l' échelle d ' un quartier. À ce propos, des salons, 
expositions, festivals ou autres évènements culturels périodiques peuvent être créés, 
pow- accueillir ces ate liers. En plus de jouer un rôle dans la sensibilisation des 
populations et dans la promotion d ' un habitat durable, ces évènements pourraient être 
des plateformes de rencontres et d ' échanges multidi sciplinaires pour l' amélioration 
des cultures constructives vernaculaires et contemporaines. 
La recherche est un processus de réfl ex ion et d 'expérimentation captivant qui peut 
générer de nombreuses solutions originales et spectaculaires. Il est bien important que 
les chercheurs impliqués dans ces unités de développement du bâti durable pour le 
mili eu rural burkinabè gardent en tête deux principes fondamentaux : la simplicité 
technique et la disponibilité matérielle. Dans Je cas du projet de l' éco le primaire de 
Gando, la double toiture s ' est démarquée pour sa pertinence face aux conditions 
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climatiques (Varanda, 2004). E ll e est certes innovante, techniquement efficace et 
formellement intéressante, mais sa complexité de mi se en œuvre la rend diffic ile à 
répliquer à plus grande échell e dans la population loca le. La technique de la voûte 
nubienne, d ' ori gine égyptienne, et démocratisée au B urkina Faso en mili eu urbain 
comme rural par l' Assoc iati on Voute N ubienne et l' assoc iation Construction Sans 
Bois, serait peut-être plus appropriée, car ell e ne nécessite pas de béton et d ' arc en 
bo is préalables au montage (Belinga Nko 'o, 2006). Le mandat de ces unités de 
recherche ne doit donc pas se limiter à l' innovation, mais s'étendre auss i à la 
recherche de solutions ex istantes qui ont déjà fa it leurs preuves au Burkina ou 
aill eurs. 
2.3.3 Les recommandati ons d'ordre environnementa l. 
La dens?fication de l 'habitat 
Selon Lawrence (dans Asquith et Vell inga, 2005), l' étalement des ensembles 
d ' habi tation est non seulement nui sible à l' homme, ma1s avant tout à 
l'environnement. En plus de détruire le ti ssu soc ial, il réduit et la bi odi versité et la 
surface de terres arables. Pour palli er ce phénomène à la fo is urbain et rural, les 
concepteurs doivent proposer des so lutions de densificati on de 1 ' habita t ou refuser de 
s'engager dans de tels projets (I bid). 
L 'approche territoriale 
La prise en compte des différentes échelles du territoir st inéluctable dans le choix 
des po litiques archi tecturales de durabilité à implanter. Appuyé par Rakotomalala 
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(201 5), cet argument est explicité dans le montage de la grill e d'évaluation de 
1 ' habitat durable conçu pour aider les acteurs locaux et designers à prendre des 
décisions. Les échell es considérées sont celles de l' habitat (ou du ménage), du 
quartier, et du terri toire. Une action à un de ces ni veaux peut avoir des répercussions 
sur w1 autre. Par exemple, le manque de to il ettes à l' échelle de l' habitat rend le 
quarti er insalubre. À l' inverse des acti ons réali sées g lobalement à l' éche ll e territori ale 
peuvent impacter l' habitat et donc l' individu : le manque d ' infrastructures électriques 
et routi ères de qualité iso le les communautés rurales et freine leur développement. 
La pratique d 'une architecture bioclimatique 
Lawrence (dans Asquith et Vellinga, 2005) préconise également la pratique d ' une 
architecture climatique à fa ible impact sur l' envirOim ement, qui tient compte des 
contraintes naturelles du site et protège le paysage naturel. Pour des climats chauds et 
arides, l' implantati on d ' un système de récupération des eaux de pluie et des eaux 
gri ses serait une so lution au manque d ' eau. L 'ajout de systèmes passifs de ventilati on, 
une protection contre les chaleurs extrêmes, serait une so luti on appropriée pour les 
zones non électrifiées, comme l' a prouvé le proj et sco laire de Gando (Varanda, 
2004). Les milieux aux so ls riches en terre peuvent l' intégrer dans la fabrication des 
murs, sols et toitures : ses propriétés physico-chimiques lui permettent de réguler la 
température et le degré d ' humidité dans l' air. 
La f lexibilité de l 'habitat 
L' utili sation de matériaux renouvelables appropriés, naturels et biodégradables ou 
industriels et recyclables a non seulement un effet positif sur l' environnement, mais 
aussi sur la flexibilité de l' habitat. L' ajout ou Je retrait de pièces à l' arri vée ou au 
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départ d ' un membre de la famille, de même que l' aménagement d ' un coin pour la 
pratique d ' une acti vité professionnell e à domicil e sont des phénomènes courants en 
milieu rural. L' incorporation de matériaux légers, réutili sables et fac il ement 
transformables aux « frontières » d 'extension potenti elle des habitats (murs et accès) 
fac iliterait la transformati on des bâtiments, sur le plan architectural, mais aussi 
économique. À plus petite échelle, au niveau de la concession, des hangars peuvent 
être intégrés à l' intéri eur dans les cours des quartiers ou à l' extéri eur pom soutenir 
une acti vité arti sanale par exemple. 
CHAPITRE III 
LA CULTURE ARCHITECTURALE TRADITIONNELLE EN PA YS BISSA, UNE 
RESSOURCE INSOUPÇONNÉE POUR LE DÉVELOPPEMENT DURABLE 
D'UN MILIEU EN CRI SE. 
L 'apparition des Bissas au Burkina Faso reste vague dans la plupart des sources 
documentaires . Celles-ci font état d ' une origine commune avec les Samos, un autre 
peuple du grand groupe mandé situé à près de 400 km au nord-ouest du territoire 
bissa, et présent dès le XIe siècle d'après des vestiges archéologiques (Dacher 1999, 
Kafando 2007). Le peuple bissa vit principalement dans la province du Boul gou, 
située dans la région Centre-Est du Burkina Faso. Il se compose de 4 groupes de 
populati ons agropastorales (Kafando, 2007) réparties de part et d ' autre du fleuve 
Nakambé, anciennement nommé Volta Blanche (Kuba, 2004). La pa11ie est du 
territoire est pa11iculière : si elle est géographiquement intégrée au royaume moss i de 
Tenkodogo, elle a pu conserver une intégrité lingui stique et culturelle tout comme les 
autres communes bissas. Cependant, d ' un point de vue politique, elle est 
partiellement dépendante du Tenkodogo-Naaba20 : les chefs de ses vill ages sont 
bi ssas, mais contrairement aux autres territoires plus à l' ouest, leur intronisation doit 
être validée par le chef mossi de Tenkodogo (Kuba et al. 2004). L ' influence des 
Mossis sur la vie politique des Bissas ne se limite pas à la validation des chefs dans la 
partie est, e ll e s' étend également à leur développement politique. Selon les dires 
20 Signifie li ttéra lement « chef de Tenkodogo ». Le mot « naaba » (au plurie l « nanamsé » en langue 
moss i désigne un chef traditionnel à plus ieurs échell e, de politique à familiale . 
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d ' Armelle Faure en 1996 (citée dans Dacher, 1999), la société bi ssa, li gnagère, a 
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Figure 3.1 Carte de l' in tégration de la partie est bi a au royaume mo 1. 
(Ku ba et a l. 2004, p 170) 
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Le choix de ce peuple à titre d 'exemple pour l' étude de l ' habitat vernaculaire en 
mili eu rura l n ' est pas aléato ire. Son rapport à l' espace est complexe et la manière 
dont il l' organise traduit des conjonctures et enj eux qui ne sont décryptables qu 'après 
une c01maissance approfondie de leur culture. D'après Andreas Dafi nger (2001 ), 
professeur-chercheur en antlu·opologie et spéciali ste des Bissas2 1, leur perception de 
l'espace ne dépend pas seul ement d ' un référentiel physique, mais prend en compte les 
re lations sociales et politiques, le langage ainsi que la cosmologie. Si certains aspects 
de cette organisation renforcent le poids des trad itions délétères qui encouragent des 
rapports sociaux et politiques inégalitaires, de nombreux autres se révèlent comme 
des so lutions astucieuses et durables. Les propos qui suivent découlent d ' une analyse 
de la littérature sur l' hi stoire et l'anthJOpologie des Bissas. Lors de l'enquête de 
terrain , les informations ont pu être vérifiées auprès des habitants de Sébrétenga et 
Gando, les deux communes rurales visitées. 
3. 1 Morphologie de l' habitat vernacul aire bissa. 
Traditiom1ellement, les vill ages bissas se composent de concessions délimitées par un 
mur d 'enceinte ponctué d 'un seul accès principal. Le schéma de la figure 3.3 illustre 
l' organi sation type de ces concessions aux formes organiques: des cases rondes 
d ' env iron J m de diamètre regroupées en plusieurs quarti ers sont di sposées autour 
d ' une cour principale où sont gardés le bétail et les réserves alimentaires à l' intérieur 
de greniers. Dans certains clans, la tombe d ' un ancêtre peut y être installée (Dafi nger 
et Reikat, 1996). 
21 Andreas Dafinger. Récupéré de https://peop le.ceu.edu/andreas_dafinger 
Figure 3.2 
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Figure 3.3 Plan d ' une concession (a) et plan de cheminement (b) pour accéder 
aux espaces organisés selon les li ens fam iliaux (Dafinger, 200 1 p. 2 193) 
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Le découpage des quarti ers se fait se lon l' arbre généalogique des familles, 
patril ocales et souvent polygames, confo rmément aux traditi ons de ce peuple 
(Dafin ger et Reikat, 1996 ; Dafinger, 2001 ) . Chaque quartier est une subdivision de la 
cour principa le. Traditionnellement, chaque homme et chaque fe mme possède sa 
propre courette. Les fenm1es partagent leur case et leur cour avec leurs enfants 
jusqu 'à ce qu ' il s se marient. Les qua11iers vo isins sont habité par les frères ou 
cousms germams du chef de famille. Ainsi, la concession peut être virtuell ement 
agrandie de faço n illimitée. Comme les famill es sont patrilinéaires, sa crois ance a 
comme point d 'ori gine le quarti er du plus vie il ancêtre commun . Ses fi ls construisent 
autour de celui-ci vers l'extérieur de la concession, sans jamais empiéter sur la cour 
princi pale (Dafinger et Reikat, 1996). Ceux qw déc ident de s ' in ta ll er ailleurs 
respectent Je même schéma dès qu ' il s ont des fi ls en voie de prendre leur 
indépendance. Des déménagements à l' intérieur d ' une même concession sont aussi 
pos ibles au décès d 'anciens membres: le fil s ainé hérite ainsi de la concession du 
père. Bien que les concessions soient bâti es en fo nction du même schéma directeur, il 
ex iste quelques variations d ' un vi ll age à l'autre. 
l:!A!:a : cour extérieur 
C : cuisine du chef T : T omb e du chef Ch: cheval 
Jn : Zango, insigne de la c hefferie A : case des animaux : moutons, chèvres, poules 
G. M . :case des "garçons modernes" : fils du chef non ncore mar16s, !onctioMo.ires 
Détnil du domaine d'une f mme 
1: caBe 2: grenier 3: abri en paill 
4; hllsenga (courJ 
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Figure 3.4 Schéma d' un premier type concession de taill e moyenne et détail du 
domaine de la femme (Jean Bernard, 1965, p. 189) 
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G : grenier du che f g : g r cnie1· L : c oin pour l a toilette 
<D et ~: Halgan e t s a femm e 1' t 1" : c hefs de cou r 2' e t 2" : leurs femmes 
Figure 3.5 Schéma d ' un deuxième type de concession de taille moyenne (Jean 
Bernard, 1965 , p. 1 90) 
Figure 3.6 









Schéma d' un troisième type de concess ion de taille moyenne (Jean 
Bem ard, 1965, p. l 90). Des espaces sont prévus pour la préparation du dolo, boisson 
alcoo lisée fabriquée et vendue par les femmes. La case rectangulaire est ce lle du chef 
de famille . 
Les garçons di sposent de leur propre case lorsqu ' il s dev iennent adolescents. En plus 
des greniers communs présents dans la cour principale, les femmes di sposent souvent 
d ' un autre grenier construit près de leur case. La cui sine et l' espace douche forment 
un bloc sans toit, mais sont séparés par un mur. Le so l y est en pente pour permettre 
l' écoulement d 'eau, touj ours de la cui sine ver le coin douche, qui est contigüe au 
mur d' enceinte. Un trou dans le bas du mur permet l' évacuation des eaux vers 
l' extérieur. Les toil ettes sont situées dans une cabane complètement à l' extéri eur de la 
concession pour des raisons évidentes d 'hygiène. 
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Non loin de l' entrée de la concession est a ménagé un espace de rencontre primordi a l. 
Qu ' il soit nature llement couvert par le feuillage d ' un arbre, ou qu ' il prenne la forme 
d ' un hangar constitué d ' un toit plat (en pa ill e ou en tô le) soutenu par des poteaux, il 
est touj ours aménagé de la même façon : des bancs sont di sposés autour d' un ou 
plusieurs sièges spéciaux réservés aux anciens. C ' est un espace strictement réservé 
aux hommes, où se ti ennent à la fo is de simples di scussions amicales, des conseil s 
importants, et où sont reçus les étrangers. Tandi s que l' intérieur de la concess ion est 
le do mai ne des femmes et des enfants, 1 'extéri eur reste celui des hommes (Kéré, 
1995). 
3.2 Les fo ncti on soc ioculturell es d ' une architecture communautaire. 
Si l' o rgani sation des concess ions permet à chaque famill e é lémentaire de garder une 
re lati ve indépendance et intimité, e lle traduit plus profondément une certaine vo lonté 
de contrôle des uns sur le reste du groupe (Dafi nger et Reikat, 1996) . En général, 
seul s les quartiers de parents au premier degré communiquent entre eux : po ur le 
reste, il fa ut passer par la cour centrale pour accéder à un quartier vo isin. Mais plus la 
concession s ' agrandit, plus il devient di ffi cil e de re pecter cette règle. Les courettes 
les plus centrales (et donc les plus anci ennes) sont a lors percées pour accéder aux 
plus périphériques. 
Bien que ce la nui se à leur intimité, ces aménagements permettent aux anc1en de 
surveiller les a llées et venues des plus jeunes, q ui doivent obligatoirement transiter 
par îeur cour pour rentrer ou quitte r ia concession (i bid). îi ne faut pas nécessairement 
y voir une réducti on de la liberté des j eunes, mais un effort pour les encadrer et 
souder leurs li ens avec le reste du clan . Tout au long de leur parcours dans la 
concession (a ll é comme retour), il s sont amenés à saluer leurs a inés, à di scuter 
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brièvement pour donner des nouvell es, ou à se fa ire donner au passage des conseil s de 
vie. Ces aménagements posent auss i un avantage quant à l' accessibilité et à la 
sécurité des personnes âgées : en étant plus proches du centre et de l' entrée de la 
concession, elles ont une plus courte di stance à parcourir pour atteindre leur quarti er 
et sont moins iso lées. 
Au-delà du contrôle intergénérationnel, il y a celui, moins salutaire, des hommes sur 
les femmes bi ssas, en dépit de l' indépendance et de l' autonomie dont ell es joui ssent 
dans leur foyer par rappot1 à d' autres peuples (Jean Bernard, 1965). La description de 
l'organisation des concessions établie précédemment a dévo il é la présence d' un li eu 
offic iel de rassemblement pour les hommes. Malgré le fa it que les concessions 
regorgent de lieux informels de rencontre entre les dédales de couloirs et les courettes 
des quartiers, aucune plateforme de pareill e échelle n' est officiellement donnée aux 
femmes. Elles doi vent se contenter de se parl er sans grande confidentialité dans la 
concession ou lors d ' activités extéri eures cornn1e au marché ou pendant la corvée 
d'eau par exemple. Dafinger et Reikat (1995) comprennent cette absence de li eu de 
rencontre dédié aux femmes comme une défense de rassemblement et, par 
conséquent, comme un obstacle posé vo lontairement à leur solidarisation. 
Les murs qui séparent les quartiers, construits à hauteur d ' épaule, sont plus bas que 
ceux de l' enceinte extérieure qui peuvent all er au-delà de 2 mètres. Cette dimension 
peut paraître insuffisante pour le respect de la vie privée, mais une fois les activités 
endogènes à l' habitat décortiquées, il est aisé de comprendre qu ' elle est largement 
convenable. En effet, la vie dans la concession se passe principalement près du so l. 
Dans les cases, pi èces uniques polyvalentes, les lits sont faits de nattes étendues à 
même le sol. Ce même type de nattes peut être étalé sur les terrasses extéri eures, en 
face des cases, pour s'asseoir ou s' all onger. La hauteur des sièges tourne autour de 40 
cm. 
---- --------
- -------------------------------- ----------------------- - --------
66 
La cu1sme, essenti e ll ement tenue par les femmes, se résume à des espaces de 
rangement bas où s' empilent les ustensiles et à un coin pour le fourneau. Ce foyer de 
bois ou de charbon ne dépasse guère une quarantaine de centimètres de hauteur. Les 
femmes sont assises sur de très bas tabourets (entre 15 et 30 cm de hauteur) pour la 
préparation des repas. Ell es peuvent occasionnellement être debout pour piller les 
céréales ou épices dans des mortiers. 
Figure 3.7 Foyer traditi01mel sur pierre à Sébrétenga (Madina Adjibadé, 20 15) 
En réalité, la hauteur des murs séparant les quartiers se justifie par un désir de rester 
acces ible aux voi in et de veiller à la sécurité de per onne . Tout individu adulte 
qui c ircul e peut être fac ilement détecté même par un observateur ass is. D 'autres 
solutions constructives pass ives sont employées pour sécuriser la concession. La 
fai ble hauteur des portes d ' entrée des espaces clos est un bon exemple. Un ad ulte doit 
se courber pour y pa er, ce qui évite de rentrer ou de ortir trop vite. En plus de 
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décourager les intrus, ce geste architectural a également une signification spirituelle: 
le fait de se baisser pour entrer ou sortir de la maison est un signe de respect envers 
cell e qui est considérée comme une entité bienveillante (Bomdier et Minh-ha, 2005). 
3.3 Construction et maintenance de l' habitat des processus cadencés sur le 
rythme de vie naturel de la communauté. 
Comme la plupart des peuples du Burkina Faso, les Bissas sont sédentaires. Même 
s' ils sont hi storiquement connus pour être des chasseurs (Dafinger et Reikat, 1996 ; 
Faure, 1996 citée dans Dacher, 1999), ils v ivent essentie llement d ' agriculture et un 
d ' Lm peu d' élevage en mili eu rura l. Les habitants d ' une même concession cultivent un 
champ commun bien souvent situé à quelques di zaines ou centaines de mètres de 
cell e-ci. 
Bien qu ' il ex iste autant de cultures constructives vernaculaires différentes qu ' il y a de 
peuples dans ce pays, quelques habitudes et techniques de base semblent être 
partagées par une grande partie d ' entre eux. Certa ines informations trouvées dans la 
littérature notamment dans l' ouvrage de l'architecte Basile Kéré (1 995) ont été 
confi rmées par des villageois en pays bi ssa. Chez les Bissas comme chez les autres 
peuples sédentaires burkinabè, la construction ou l' élargissement d ' une concession se 
fa it uniquement durant la deuxième partie de la saison sèche, la saison pluvieuse étant 
réservée à l' agriculture. Selon le calendrier bissa, cette période est auss i appelée 
« saison creuse ». De j anvier à mars, les hommes ont le temps de pratiquer des 
acti vités qui ne leur sont pas accessibles le reste de 1 'année compte tenu de leurs 
obligations agri coles (Jean Bernard, 1965). Ainsi, entre la chasse, les rituels c ul turels 
et les voyages, ils recueillent les matéri aux servant à la construction et bâti ssent leurs 
habitations. 
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L 'activité constructive est longue et nécessite une main-d ' œuvre relati vement 
importante. Traditionnellement, malgré le fait que les tâches de maçonneri e les plus 
ardues soient confiées à des artisans bâtisseurs, 1 ' implication de tous les membres de 
la communauté (du même clan ou d ' un village voisin selon les relations et les 
alliances), est souhaitée pom des raisons pratiques, mais aussi économiques (Kéré, 
1995). Ainsi , femmes et enfants peuvent aider à transporter 1 'eau qui servira aux 
hommes pour la préparation du terrain et la fabrication des briques. Ces réseaux 
d ' entraide polyvalents, composés de bénévo les so llicités pour des travaux d 'ampleur 
de nature di verse, permettent de traiter plusieurs chantiers simultanément en un temps 
réduit (Ibid , p.48). Les aidants sont récompensés pendant et à la fin des travaux par 
des dons di vers (nourriture, bétail , etc ... ), à la discrétion de la famill e qu ' ils ass istent. 
Il an-ive que des maitres bâtisseurs spéc iali sés rentabili sent leur expérience par une 
activité profess ionnell e et pui ssent alors demander une compensation financière. 
3.3.1 Les processus de construction et de maintenance. 
Dès la fin de la saison des pluies et avant d ' entamer toute construction, une 
évaluation des dégâts et des besoins est effectuée par chaque famill e. La saison 
pluvieuse est la principale source de dommage pour les con tructions en terre. La 
majorité des dégradations à la structure sont réparables, mais il arrive qu ' il so it plus 
judicieux de détruire le bâtiment pour mieux le reconstruire. Après les premières 
récoltes de maïs et de mil en novembre/décembre, certaines matière première 
commencent à être regroupées pour la préparation des maté ri aux de construction. 
C ' est par exemple le cas de la paille abondante qui est taillée et ti sée pour les 
des pluies, car il est plus malléable à ce moment-l à. 
Conformément aux techniques ance traies, seul s les matéri aux naturels, transformés 
par un travail manuel avec ou sans outil s étaient utili sés. L ' emploi des matériaux 
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industri els importés de l' étranger se démocratise dans les années 1990. C ' est alors 
qu ' apparaissent dans les concessions des «cases» rectangulaires totalement ou 
partiell ement construites en brique de ciment et co iffées d ' un toit en tôle. Elles sont 
synonymes de prospérité (Dafinger et Reikat, 1996) et un de signe qu ' un des 
membres de la famill e a réussi sa vie en milieu urbain . Six grandes étapes ponctuent 
la construction d ' un nouveau quartier de concession : 
1. la préparation du terra in : nettoyage et réali sati on des fo uill es 
2. le creusage et remblayage des cavités pour les fondations 
3. le montage des murs et/ou de la structure si les murs ne sont pas porteurs 
4. le montage de la toiture 
5. le crépissage des murs pour leur protection contre les intempéri es et pour 
leur ornementation 
6. le damage et le polissage des sols 
La durée de la construction dépend bien entendu de 1 ' ampleur des travaux et du 
nombre de bénévoles impliqués, mais aussi des teclmiques utilisées. En moyenne, il 
faut compter deux semaines pour une case construite selon la méthode vernaculaire 
bissa. Une fo is les gros ouvrages de maçonnerie terminés, les finitions sont lai ssées 
aux femmes. Toujours en groupe, ell es crépissent, li ssent, dament et ornementent les 
murs et les sols. Le début et la fin des travaux sont marqués par des prières collecti ves 
pendant lesquelles sont demandés la protection divine, le bon déroulement des 
travaux et des bénédicti ons destinées à éloigner le mauvai s sort de la future maison et 
de ses habitants. 
Les petits travaux de maintenance du bâti sont réalisés au fur et à mesure, se lon leur 
urgence, par les propriétaires . Par exemple, les greniers sont régulièrement inspectés 
et entretenus pour assw·er une conservati on optimale des réserves alimentaires. Les 
gros travaux des autres bâtiments doi vent attendre la péri ode des nouvell es 
constructions, pendant la saison sèche. Quelques évènements peuvent cependant 
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empêcher l'annuelle remise à neuf de la maison : c'est le cas du deuil chez les Bissas. 
Lorsque certains esprits pragmatiques expliqueront cette pause forcée pour la famille 
par la nécessité de se remettre de la di spariti on et de préparer les funérailles, d ' autres 
la justifi eront par le fait que la demeure du défunt doi ve aussi porter le deuil. 
3.3.2 Le savoir-fai re vernaculaire bi ssa. 
Les descriptions qui sui vent récapitulent les savoir-faire constructifs locaux 
majoritairement inspi rés de l' architechtre vernacul aire du pays bissa. Les propos ont 
été recueilli s dans l' ouvrage de Basile Kéré (1995) et lors de l' enquête de tenain à 
Sébrétenga et à Gando. 
3. 3. 2. 1 Habitations (ou cases) . 
Les cases sont les principaux bâtiments de la concesston. Ell es font office de 
chambres à coucher, d ' espace de rangement personnel , et d 'espace de réception pour 
membres de la famil le ou amis très proches. 
a . Fondations 
Ell es sont constituées par des tranchées de 20 cm de profondeur par environ 30 à 50 
cm de largem dépendamment de la technique d ' élévati on murale employée. Le 
rempli ssage de ces tranchées s' effectue avec des pierres ou cailloux, sui vi de sable. 
Figure 3.8 
- - -- ------ ---------------------- - ----- - - --- - --------
Schéma des fondati ons réali sées pour les murs en adobes (Kéré, 
1995 , p .l 3) 
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Les fondations servent à iso ler les murs de l' humidité du so l et à stabili se r leur 
pos iti on au vu des charges importantes auxquell es il s sont soumi s. 
Figure 3.9 
Iii de gra icr 
Schéma des fo ndati ons réa li sées pour les murs en terre façonnée 
(Kéré, 1995, p .16) 
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Les murs en terre façonnée di sposent de fondations en général moins é laborées que 
cell es des murs en adobes, car il s ne sont très souvent pas porteurs (Kéré, 1995). Un 
lit de gravier suffi t la plupart du temps. Parfo is, certains sont éri gés à même Je so l. 
b. Murs et soubassements 
La terre récupérée des foui lles du terra in est généralement emp loyée pour fabriquer le 
mélange très plastique de sable riche en Jatérite22, d 'eau et de paill e, « pâte» de base 
crue servant à la fabrication des unités construct ives. Dans de nombreuses régions du 
Burkina Faso dont le pays bi ssa, les murs peuvent être construits selon deux 
techniques. La première est cell e de l'adobe. La pâte encore très humide est co ul ée et 
séchée au so le il pendant environ deux semaines dans des moul es rectangul aires en 
bois ou en métal. Les blocs d 'environ 30x50x l8 cm sont empilés et maçonnés avec 
un morti er à la compos ition similaire à leur mélange. La deuxième technique est ce ll e 
du faço nnage. La pâte fraiche est façonnée, comme en poteri e, en bou les d 'environ 10 
cm de diamètre. Cette teclmique est la plus ancienne employée chez les Bissas. Les 
murs sont montés progressivement par une projection précise des boules de la rangée 
supérieure sur la rangée inférieure. L ' impact crée une compression qui permet 
d 'évacuer l' a ir et de solidariser les boules. Les rangées sont par la suite li ssées à la 
main , pendant que les boul es sont encore humides et mall éab les. 
22 D' après l 'analyse géo log ique du Centre IFAN-ORSTOM (cité dan Kéré, 1995), le so l en pays bi ssa 
est principalement formé de granit et de gneiss . Ces roches qui n'apparai sent que ra rement à la 
surface du so l sont couvertes d'un manteau de latérite et de sable plus ou moins arg il eux. Une fo is 
filtrée pour retirer les grosses pierres et autres débri s, la terre se11 à fabriq uer un « béton d' argi le » cru 
se lon la technique de l 'adobe, du façonnage ou de la bauge ( Ibid) . 
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Figure 3.10 Schéma de la fabrication d ' un mur en boul e de terre façonnée 
(Kéré, 1995, p .l4) 
c. Structure 
La présence d' une structure dépend de la taill e de la case et du poids de la to iture. Les 
cases de moins de 3 mètres de diamètre à toiture de paill e, modèle vernaculaire bi ssa, 
n ' ont généralement pas de poteaux. Le murs en adobes sont très solides et porteurs et 
les murs en terre façonnés sont suffi sants pour soutenir une toiture légère en paill e. Si 
le diamètre de la case dépasse 3 mètres, un poteau central peut alors être planté au so l 
pour aider les murs à mieux répartir la charge de la toiture. Les essences de bois 
choisies sont ce lles qui sont résistantes aux termites comme le margousier 
(Azadirachta Jndica). 
d. To iture 
La toiture traditionnelle bissa est le toit comque en chaume (paill e ti ssée). La 
réali sation débute par le ti ssage de l' enveloppe en chaume. La charpente est par la 
suite assemblée au sol et montée sur les murs ou directement sur ceux-ci. 
L'enveloppe d ' environ 5 cm d 'épaisseur est fi xée aux poutres puis recouverte d ' une 







Schéma du montage d ' une toiture en 3 étapes (Kéré, 1995, p.25) 
Détail de jonction entre un mur en adobe et une toiture conique en 
chaume (Kéré, 1995 , p.25) 
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e. Ouvertures 
Les cases di sposent d' une porte ainsi que d' une ou deux fenêtres carrées. Les cadres 
et les battants sont en bois. Certaines portes peuvent être en paille ti ssée. Dans 
certaines cases, afin d' améliorer la ventilation des petites ouvertures circulaires sont 
percées dans le mur, juste sous la toiture. Ces cases percées peuvent être des 
habitations ou des espaces de stockage transformés en cuisine intéri eure en cas de 
pluie. 
Figure 3.13 Percées murales servant à 1 ' aération des cases rondes en terre à 
Sébrétenga (Mad ina Adj ibadé, 201 5) 
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f. So ls intéri eurs 
Après avo ir appliqué un mélange de terre et d ' eau, parfoi s additi onné de paill e, de 
fumier qui a pour rô le de durcir le so l, la terre est damée par un groupe de femmes 
armées de bâtons de bois apl ati s. E ll es frappent le sol simultanément en chantant pour 
assurer un rythme constant. Le so l est ensuite li ssé et po li à l' aide de pierres 
granuleuse . Des laques végéta les (néré, boulvaka, résidus de karité, etc.) peuvent 
être appliquées pour l'étanchéifier. 
g. Protecti ons supplémentaires contre l' usure. l' érosion et les ri sques naturels 
Les murs en terre faço nnés ou en adobe sont protégés par un soubassement. Leur base 
est épaissie à l' a ide de terre ou de chutes de briques. Dans le cas des murs façonnés, 
qui sont en général plus fin s, la base est d ' emblée plus large. E ll e mesure environ 20 
cm et s ' amincit progressivement jusqu ' au sommet qui ne compte que 10 cm. D ' après 
M. Mo les, cette mas e d ' usure doit réguli èrement être entretenue pour éviter que la 
base du mur se dénude. En plus d ' une protection contre l' érosion, cette technique 
confère plus de stabilité ve11icale aux murs. En ce qui concerne la toiture, les débords 
permettent à l' eau de s'écoul er loin du mur. Des appenti s peuvent être construits au-
dessus des portes pour éviter la surchauffe des cases, et des arbres plantés pour 
apporter des zones d ' ombres . Les seuil s de portes empêchent l' infiltrati on de l' eau 
dans la case dont le so l intérieur est plus bas que le so l extérieur. 
t nfi n, ies enàui ts sont une protection supplémentaire conire ïhumiùilé el ies 
termi tes. Comme pour le so l, l' endui t des murs est réali sé à parti r d ' une terre 
arg il euse, mais bien plus tamisée, addi tionnée d ' eau et de fumier. D 'après les artisans 
bâtisseurs, ce derni er ingrédi ent agit comme un ciment naturel en augmentant 
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l' adhérence de la terre sm la parot , grâce à ses fibres . Une à deux couches sont 
appliquées et li ssées à l' aide d ' une pierre mouillée. Dépendamment des zones, les 
couches peuvent être plus nombreuses (par ex . aux coins, bases et sommets des 
murs et autour des ouvertures) et stri ées, pour canali ser l' écoulement des eaux. Une 
foi s l' enduit posé séché et poli , une laque est appliquée pour renforcer l' étanchéité. 
Fabriquée à partir de l' arbre « néré » (Parki a Biglobosa), cette substance cireuse est 
obtenue après ébullition et macération de l' écorce de son fruit. Ce traitement a 
également la réputation d 'éloigner les termites, tout comme l' utili sati on du minier ou 
margousier (Azadirachta Indica) dans la confection des os atures potieuses. Parfo is, 
des résidus provenant de la fabrication de beurre de karité peuvent être appliqués . 
Figure 3.14 Schéma d' un talus de protection en terre sur mur d ' adobes (Kéré, 
1995, p.40) 
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Figure 3.15 Mur stri é à des fins décorati ves et protectrices sur case ronde à 
Sébrétenga. (Madina Adjibadé, 2015) 
h. Ornementations (à des fins esthétiques ou spiritue ll es) 
Comme menti01mées précédemment, certaines cases sont recouvertes de stries aux 
motifs géométriques. D ' après M. Olivier Moles23, ces stries ra lenti ssent le 
rui ssell ement de la pluie sur les murs. Les mini canaux creusés en bas-re lief 
23 Rencontré à Ouagadougou en janvier 20 15 lors de sa vis ite à l' association Y AAM So lidarité, M. 
Moles e t chercheur spéc ialiste en ges ti on de ri sque et reconstructi on de l' habitat, ense ignant et chargé 
de projet au RA terre. 
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augmentent la surface d ' impact de l'eau, permettant ainsi de mieux répartir l' usure et 
de prévenir une dégradation trop rapide de la paroi. 
3. 3. 2. 2 Greniers. 
Les greni ers sont des espaces de stockage, collectifs ou individuels, généralement 
réservés aux denrées sèches comme les céréales. 
a. Fondations 
Un système de piloti s surélève la base du grenier du sol : cette technique assure une 
ventilation optimale et prévient la pénétration de l' humidité du terrain qui pourrait 
faire pourrir les produits. Les piloti s sont constitués de pierre pour soutenir des 
greniers en terre ou de petits poteaux fomchus en bois pour les greniers en paille. 
L 'espace ainsi créé entre le so l et la base est souvent habité par la volaill e qui offre, 
d 'après M. Olivier Moles, une protection supplémentaire au grenier en se nourri ssant 
des termites qui pourraient 1 'attaquer. 
Figure 3.16 
... 
Schémas d 'un grenier en paille (à gauche) et d ' un grenier en terre (à 
droite) (Kéré, 1995, p.44 et p.45) 
Figure 3.17 
-- --· --------- -------------------------- -------------
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Grenier en paille à Sébrétenga et fondations, refuge privilég ié des 
poules (Madina Adjibadé, 201 5) 
b. Murs et soubassements 
Les greniers traditionnels bi ssas sont en terre (adobe ou terre façonnée se lon la taille). 
Même si c ' est assez rare, il arri ve que des greniers traditionnels en paill e de ty pe 
mossi soient construits dans les concessions bi ssas. Dans ce cas de fi gure, les paro is 
sont fa ites d ' une natte de paille ti ssée comme celle des toitures. Celle-ci s' attache sur 
des poteaux en bo is qui font office de structure. 
Figure 3.18 
c. Structure 
Grands greniers en terre dans la cour d ' une concession bissa à 
Sébrétenga (Madina Adjibadé, 2015) 
81 
Les grands greniers en terre sont fa its comme les murs en terres façonnés ou en 
adobes. Les petits greniers en terre, généralement disposés sur les terrasses devant les 
cases, sont réali sés comme des poteries en terre moulée. La structure des greniers en 
paille est, comme pour les greniers en terre, constituée par ses murs et ses fondations . 
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d. Toiture 
Les toitures sont en chaume et réali sées selon le même pnnc1pe que celles des 
habitations. Leur charpente est plus petite et donc plus légère pour permettre leur 
retrait afin d ' avoir accès au contenu du grenier. Une poignée constituée d ' une tige de 
bois plantée perpendiculairement à l' axe ve11ical du sommet permet sa manipulation 
sécuri tai re. 
e. Ouvertures 
En plus de leur to iture amovible, certains greni ers di sposent d ' une petite fenêtre. Bien 
que les recherches dans la littérature n'aient pas permi s de déterminer la raison 
offi ciell e de leur pré ence, il semblerait à première vue qu 'e ll es servent à vérifi er 
rapidement la quantité de contenu restant. 
f. Sols 
Le grenier est monté sur une base dont l' ossature est fa ite de poutres reposant sur des 
poteaux en bois en « Y » ou sur de grosses pierres. Des poutres secondaires sont 
di sposées en quinconce sur la première couche de poutres. Une couche de branches 
plus fin es est posée avant que le tout ne soit recouvert de latérite argil euse. Le 
montage se poursuit avec le façonnage du so l, selon la même technique que celui des 
murs: des boul es de terre additi onnées d 'eau et de paill e sont aj outées sur le lit de 
branches et de sable. Une fo is li ssée et séchée, la surface est poli e et laquée d ' un 
verni s végétal pour l' étanché ifier. 
g. Protecti ons supplémentaire contre l' usure, l' érosion et les ri sques nature ls 
Comme pom les cases, le débords de toitures en chaume permettent à l' eau de 
s' écouler loin du mur. Des endu its simi lai res à ceux des habitats sont appliqués sur 
les murs en terre faço nnée ou en adobe. En ce qui concerne le traitement anti-
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termites, de la cendre blanche est parfo is ajoutée au mélange de terre qui servrra 
d ' enduit. Son goût et son odeur repoussent les insectes. 
Les parois en paille peuvent être recouvertes de branchages pour une protection 
supplémentaire contre le soleil et la pluie 
h. Ornementations (à des fin s esthétiques ou spirituelles) 
Il n' y a pas de mention parti culi ère dans la littérature à ce suj et. De plus, les greniers 
observés sur le terrain ne présenta ient pas d 'ornements. 
3.3.2.3 Cuisine et espaces sanitaires. 
Dans la concession traditi onnell e, la cui sine est un coin aménagé à l' extéri eur pour la 
préparati on des repas et le stockage du matéri el culinaire . Les espaces sanitaires se 
résument à un coin douche. Il n 'y a pas de toilettes construites dans la concess ion. 
Traditi onnell ement, les besoins de se fo nt dans la nature à l 'extérieur de cell e-ci, dans 
des coins pl us ou moins aménagés. 
a. Fondati ons 
Vo ir la section « so ls » des cases. 
b. Murs et soubassements 
Ces espaces généralement extéri eurs et non couverts ont pour limites les murs 
extéri eurs de la concession et ceux séparant les quartiers. Ceux-ci sont réali sés se lon 
les mêmes techniques que les murs des cases (adobe ou terre façonnée). À l'exception 
des mur extérieurs de la concession qui sont hauts, ceux séparant les quar1iers sont à 
hauteur d ' épaul e ou d 'oreille. 
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c. Structure 
Ces espaces n'ont pas de structure. 
d. To iture 
Ces espaces extéri eurs ne sont pas couvert . En cas de pluie, le fourneau peut être 
rentré à l' intéri eur d' une case. 
e. Ouvertures 
Un espace de passage laissé entre les murs pour pénétrer dans la cu1S111e et dans 
l'espace douche. L 'accès vers l' espace douche est progressif pour préserver 
l' intimité. Auc un intrus ne peut s ' approcher sans être repéré de loin. 
f. Sols intérieurs 
Comme ces espaces sont toujours extérieurs et aménagés dans les courettes 
intéri eures des quarti ers, il s n ' ont pas de fondations à proprement parler. Le so l est le 
même que celui des quartiers : en terre damée, li ssée, polie et verni e plusieurs fois. 
Dans l' espace douche, une petite plateforme peut être moulée dans le coin du mur, 
comme un mobili er intégré, pour permettre de s ' asseo ir ou de déposer des obj ets de 
toil ette. 
g. Protections supplémentaires contre l' usure, l' érosion et les risques naturels 
Un drain et une pente permettent d ' évacuer l' eau à l' extérieur de la concession. 
h. Ornementations (à des fins esthétiques ou spirituell es) 
Ces murs ne sont pas ornementés. 
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3. 3. 2. 4 Espaces interstitiels, cours intérieures, terrasses et hangars extérieurs. 
Les espaces interstitiels représentent les cours intéri eures, terrasses et hangars 
extérieurs, a insi que les zones de circulation, de rangement et de rencontre. 
a. Fondations 
Ils n ' ont pas de fondations. 
b. Murs et soubassements 
Les murs sont ceux qui séparent les quartiers de la concession ou ceux des cases. Il s 
sont soit construits d' adobe ou so it en terre façonnée . Leur hauteur varie selon la 
fonction de l' espace qu ' ils délimitent. Le corps humain est l'échelle de référence. Les 
murs extérieurs de la concession sont les plus hauts. Leur sommet se situe en général 
entre les yeux et le sommet du crâne. Dans certaines concessions, il s peuvent 
dépasser cette mesure. Les murs des quartiers intérieurs varient entre la taille et les 
oreilles. En moyem1e, ils sont construits à hautem d' épaule. 
Figure 3.19 Muret de séparati on entre deux courettes à Gan do (Mad ina 
Adjibadé, 201 5) 
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Figure 3.20 Case en construction à Gando selon la méthode traditionnelle 
(Madina Adj ibadé, 20 15) . Un contraste de technique est visible entre les boules pour 
la case et les adobes pour l' enceinte. 
c. Struchtre 
Les hangars extérieurs sont fa its de poutres montées sur des poteaux en bois. Ceux-c i 
sont implantés dans des fouill es cy lindriques d'une soixanta ine de centimètres, au 
fo nd desquelles sont posées des pierres pour les stabili ser et les iso ler de l' humidité 
du so l. 
Figure 3.21 
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Hangar près de la concession du chef du vill age de Gando (Madina 
Adjibadé, 201 5) 
d. To iture 
La toiture des hangars est fa ite de branchages et de paille ti ssée attachée aux poutres 
di spo ées en quinconce qui reposent sur les poteaux. Elle peut servir d ' espace de 
séchage et de stockage pour les bottes de paill e fra iches. 
e. Ouve rtures 
L'entrée d s quartiers est protégée par des portes traditi onnell ement fa ites en paill 
Les mur peuvent être pleins ou a lvéo lés. Certains possèdent en leur base des 
ouvertures pour permettre la circu lation des animaux domest iques comme les pou les 
ou les moutons. 
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Figure 3.22 Mur alvéolé à Gando (Madina Adjibadé, 2015) 
f. Sols extérieurs 
A l' intérieur de la concession, avant la construction d' une case, des fouilles sont 
réalisées à l' intérieur de son périmètre. En ce qui concerne les cours et les terrasses 
autour de ces cases dans les quarti ers, elles sont battues et aplati es avant d' être fini es 
selon les méthodes énoncées précédemment. À l' extéri eur de la concession, le sol est 
laissé tel quel. Sous le hangar de rassemblement des hommes, le so l est également 
laissé à 1 ' état naturel. 
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g. Protections supplémentaires contre l' usure, l ' érosion et Je ri sques naturels 
Le sol de la concession est construit avec de légères pentes qui diri gent r ea u vers les 
dra ins situés sur les murs périphériques. Certains murs séparant les quarti ers peuvent 
également di sposer de dra ins comme c'est Je cas pour les murs de cui s ine. 
h. Ornementati ons (à des fin s esthétiques ou spirituelles) 
Des obj ets perso nne ls peuvent être di sposés près des cases. 
3.4 L' habitat vernacul aire bi ssa, une mine d ' inspiration pour la constructi on et Je 
déve loppement durable. 
A la lumière des info rmations recueillies, il semblera it que les CCV bissas 
encouragent be l et bien des attitudes, comportements et action favo rables au bien-
être des communautés rura les et à l' intégrité de leur environnement nature l. De 
nombreux fac teurs répondent en effe t pos itivement aux critères de durabilité 
recommandés par les institutions internati onales te ll es l' UNESCO ou encore ONU 
Habitat. 
Ainsi, d ' un point de vue oc ioculturel, la solidarité et la cohésion sociale se trouvent 
renfo rcées par le fa it que toute la communauté so it mise à contributi on pour les 
travaux à travers un réseau d ' entra ide. La constructi on conso li de a insi les liens 
SOCiaux et rapproche ies individus. Ceii e-c i partic ipe de pius a j'éducation et 
l' enrichissement cul ture l per onnel : le chanti er se pose à la fo is comme siège de la 
construction et éco le inte ractive où s' échangent les connai sances. Les savo ir-fa ire se 
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transmettent aux moms expérimentés et aux plus j eunes et les plus qualifiés en 
profitent pour développer de la po lyvalence en acquérant d ' autres aptitudes. 
Durant ce processus, la di versité des profil s sociaux dan le groupe (âge, sexe, etc.) 
permet de mettre à profit des compétences variées, ce qui stimule et enrichit la 
créativ ité. L ' estime de soi et de l' autre grandit également à travers le déroul ement des 
travaux : la réali sation de simpl es tâches ou de grandes œuvres au sein du groupe 
renfo rce le sentiment d ' accomplissement, d ' utilité et de fi erté d ' avoir participé à un 
projet important. 
Les CCV affirment l ' identité culturell e: elles prév iennent la perte des repères 
hi storiques et traditionnels, des connai ssances, ainsi que des manifestations 
31·ti stiques et spirituelles qui constituent les fond ements de l' identité spécifique d ' un 
peupl e. E lles sont synonymes de fl exibilité, ce qui confère à l' habitat son caractère 
évo lutif : les concessions grandi ssent ou rétrécissent selon les besoins de la famill e. 
L ' orga11i sati on de l' habitat, pensée pour supporter la structure famili ale, place les 
aînés au cœur de chaque cellule familiale et le plus près poss ible de l' entrée 
principale de la cour. Cette disposition stratégique leur donne du contrô le, mais 
facilite aussi leur inclusion lorsqu ' il s sont en petie d ' autonomie. E lle permet par la 
même occasion un meilleur encadrement des j eunes. 
Enfin, les CCV contribuent au respect du rytlm1e natmel de v ie de la conununauté : la 
période dédi ée à l' activité constructi ve est déterminée par les autres activ ités vitales à 
la c01mnunauté. Elle est exigeante, mais se déroul e confo rmément aux capacités du 
groupe . Il ne serait pas exagéré de parl er de « Slow Construction » ou de « Slow 
Design » en référence au mouvement culturel planétaire « Slow » qui prône un retour 
à une producti on de qualité, à vitesse ra isonnable (Fuad-Luke, 2002) . 
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Économiquement parl ant, les cultures constructi ves vernacul aires ont également leur 
lot davantage. Ell es favorisent l'accessibilité financière de l' habitat en étant 
respectueuses des moyens des bénéfi ciaires. La so lidarité permet de couper les coüts 
li és à la main-d 'œuvre et l' abondance des matéri aux à proximité des sites de 
constructi on permet de réali ser des économies sur le transport (Kéré, 1995). De plus, 
leur extracti on et transformation ne demande pas d ' outill age di spendieux. Les CCV 
préviennent ainsi en parti e l' appauvri ssement des famill es en avantageant l' économie 
locale et l' indépendance des habitants vis-à-vis de matéri aux industri els couteux 
qu ' il s ne peuvent pas produire. Ell es favo ri sent le partage et la di stribution équitable 
des richesses : ce système de constructi on basé sur l' échange de services et où chacun 
est rémunéré à sa juste valeur empêche les abus, J' expl o itati on, de même que 
l' enri chi ssement d ' une minorité au détriment de la majorité. 
D' un point de vue environnemental, le cultures constructives vernacul aires donnent 
une empreinte carbone quasi null e au bâti : la transformati on des matéri aux se fa it à la 
seule fo rce des bras. La terre s ' utili se crue, fra îche (humide) ou séchée au so le il. Les 
CCV favo ri sent l' indépendance face aux industri es lourdes et polluantes : la nature 
fo urnit tous les matéri aux nécessaires et la plupart d ' entre eux sont abondants et 
renouvelables. Elles permettent aux populations rurales de lutter effi cacement contre 
les aléas naturels avec des outil s appropriés. Par exemple, les propriétés physico-
chimiques (thermiques, hygrométriques, etc.) et mécaniques (plasti cité) de la terre lui 
confèrent une remarquable polyvalence. Lo rs que préparée dans les règles de 1 'art, la 
terre permet d ' édifi er des bâtiments bioc limatiques, à l' épreuve du climat sahélo-
soudanais. Enfi n. les CCV mènent à la production d' un bâti à l' éche ll e humaine qui 
s ' intègre au pay age naturel : la c ircul ati on se fa it très bien à pi ed et les édifi ces sont 
accessible pour la plupart des personnes à mobilité réduite. La topographie du terrain 
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permet la réali sation de so ls pl ats ponctués de pentes peu prononcées, de pali ers ou de 
marches uniques . 
En revanche, en dépit de leurs avantages, fo rce est de constater que certains aspects 
des cultures constructi ves traditionnell es semblent aujourd ' hui désuets et 
incompatibles avec les modes de vie qui se moderni sent. Par exemple, sur Je plan 
social, elles contribuent à l' ass ise d ' un système de gouvernance exclusivement 
masculin exerçant un fort pouvo ir de contrôle sur les autres membres du clan. 
L' exclusion des femmes des rôles à responsabilité n' est pas Je seul 
inconvénient exacerbé par l' architecture traditio1mell e. L' organi sation de la 
concession, miroir de la culture et des relati ons sociales, ne prévo it pas de zone 
propre à la femme : contrairement aux honm1es, ell es n'ont ni espace de rencontre 
offici el ni case véritablement pers01melle. Elles sont contraintes de partager leur 
espace de repos avec leurs enfants jusqu ' à leur adolescence . 
D ' autre part, les CCV n' arrivent plus à répondre aux besoins d ' évo lution culturell e 
des populations rurales confrontées aux jougs de la mondiali sati on. L' individuali sme 
a pris le dessus et Je beso in de liberté se fait sentir chez les nouvell es générations, qui 
refu sent d' être soumises aux Jourdes contraintes de la vie en société et à cette 
proximité constante avec les plus âgés. La dimension environnementale pose ell e 
aussi problème. Compte tenu des changements socioculturels, économiques et 
climatiques qu ' a co1mus le Burkina Faso ces derni ères décennies l' utili sation du bois 
dans ce climat sahéli en n' est pas soutenable : la ressource n'a pas le temps de se 
renouveler pour fa ire face à la demande d ' une population qui croît rapidement. 
L' obso lescence de certaines techniques rend l' habitat vulnérable : les toits en paille 
sont moins résistants face aux vents de plus en plus violents et aux pluies torrenti ell es 
plus fréquentes. L' enduit des murs à base de résines naturell es est effi cace, mais a 
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une durée de vie assez limitée dans le temps. La fabrication des briques d ' adobes, un 
processus de faible transformation qui ne dépense que très peu d 'énergie, a quand 
même l' inconvénient d ' être go urmande en eau (Belinga N ko 'o, 2006). 
Même si l' indépendance face aux matériaux industri els est louable, à l' opposé, une 
trop grande dépendance face à l' environnement naturel tell e qu ' observée chez les 
populati ons rurales peut être un handicap. La sai son des pluies, qui est une 
bénédi ction pour l' activ ité agricole, devient un obstacle majeur pour l' architecture 
traditi onnelle, compte tenu de la nature des matéri aux, sensibles à l' érosion. De plu , 
déjà fo11 occupés aux champs, les habitants n' ont guère le temps d ' entreprendre des 
travaux de construction . Pour finir, le manque de toil ettes aménagées représente des 
problèmes de salubrité pour les humains et l' environnement. 
En conclusion, l' étude de l' habitat traditi onnel bi ssa et de ses méthodes de 
constructi on ancestrales corrobore, sur bien des plans, la durabilité de l' architecture 
vernacul aire qu ' ont démontrée chercheurs, professionnels et organi sati ons de renom 
te ls que Bernard Rudofsky, Pau l O liver, l' UNESCO ou encore CRAterre. De par leur 
impact globalement positi f sur la société rurale, l' environnement et l' économie de ce 
mili eu, le cultures constructi ves vernacula ires bi ssas s ' avèrent bel et bien être des 
cata lyseurs du développement durable. Sans reni er ce potenti el ca pital, il faut 
toutefois prendre en considérati on leurs lacunes et par conséquent l ' intérêt de les 
adapter aux nouvell es réalités du milieu rura l. 
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3.5 Diagnosti c. 
L 'évaluati on de la durabilité des cultures constructi ves vernacul aires sui te à une étude 
théorique et à la vérification des arguments lors de 1 ' enquête de terrain a permi s de 
dégager les princ ipales pratiques favorables et défavorables aux communautés locales 
ainsi qu ' à leur environnement. Le ta bleau récapi tul ati f présenté ci-dessous expose ces 
résultats en classant les cultures constructi ves selon quatre catégori es : 
les pratiques relati ves aux acteurs, bénéfi ciaires comme 
intervenants 
les pratiques relati ves au processus de constructi on et d ' entretien 
du bâti , de la planificati on à la réali sati on 
les pratiques relati ves à l' archüectonique du bâti 
les pratiques re latives à l' implantati on et l' adaptati on du bâti à son 
site 
Les impacts économiques, soc1aux, culturels et environnementaux sont m1 s en 
évidence se lon le code de couleur sui vant : 
+ Économique 




Tableau 3.1 Atouts et forces de l' architecture vernaculaire 
CULTURES CONSTRUCTIVES BÉNÉFIQUES À PÉRENNISER 
Pratiques Principa ux bénéfices et impacts 
"' 
Réseau d'entraide issu de la -cohés ion socia le • ... communauté pour la constructi on -rapidité d 'exécution • = <U ..... et l'entreti en des bâtim ents - access ibilité économique 
• u ~ 
Prépa rat ion des matériaux et -favorable à l'autonomie constructive • exécuti on des tâches par les -indépendance vis-à-vis d' une main-d 'œuvre • bénéfic iaires en fonction des payante • "' act ivités socia les de la -mainti en des savo ir-faire dans la communauté = 
"' 
"' comm unauté <U u 
0 
:.. Répartition des tâches à di fférents -développement et va lorisation de • ~ groupes en fo nction de leur l' expéri ence locale • habilités -stimulation de la créativité 
-qualité d 'exécution 
Morphologie de l'habitat -valorisation de l' identité cu lturelle et • vernacul aire 1 organ isati on spatiale express ion de la créativité • 
<U des concess ions - fl ex ibi lité de l' hab itat • = 
-intégration au paysage naturel 
.S' 
c 
0 Présence d 'espaces communs -cohésion sociale • ..... u <U 
- économie d'espace • ...... ..c 
Emploi de matériaux légers. -optimisation des efforts de construction • 
u 
:.. 
~ réuti 1 isab les et aisément -flexib ili té et évolutivité de l' hab itat • transformab les • 
• Empl oi de matériaux locaux - lutte contre le réchauffement climati que • 
<U 
naturels abondants et -adaptation à l' environnement • ..... renouvelab les -accessibilité économique 
• if) 
-support à l'économie locale 
- respect du paysage culturel 
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Tableau 3.2 Faiblesses et lacunes de 1 'architecture vernaculaire 
CUL TU RES CONSTRUCTIVES DOMMAGEABLES À AMÉLIORER 
Pratiq ues P rincipaux préj udices et impacts 
"' 
Exclusion des femmes de l' espace -Frein à l'éga lité des sexes • .... 




To itures en pa ill e - d iffi cul té et fréquence d ' entreti en • 
- étanché ité limitée et frag ilité face aux a léas • QJ nature ls = 0'" 
= 0 Iso lation incomp lète des -risque accru d ' éros ion et d ' effondrement des • ..... CJ QJ fond ations en terre contre murs 
.<::: 
..c l' humid ité CJ 
.... 
Imperm éabili sati on des murs avec - éphémérité de la méthode de protecti on • < laq ues végéta les - f réquence d ' entreti en 
Manque de toi lettes et absence de -ri sque sanita ire pour la communauté • tra itement des eaux g ri ses - contamination des so ls • Usage excess if et non-responsa ble - dégradati on du couve rt végéta l • des ressources nature lles rares -dégradati on des so ls et pa r con équent de la • (bois) qua lité de la terre uti lisée pour les 
constructi ons 
QJ Absence de tra itement des déchets -po llution de l' a ir ambi ant et des sols • ..... rJ) domestiques ( inci né rati on sa uvage) - émi ss ion de gaz à effet de serre • 
Réseau routi er secondaire de pi ètre -déplacement di ffic il e des personnes et des • qualité : les concess ions sont marchandi ses • re li ées entre e ll es et aux routes - enc lavement des ha bi tats surtout lo rs de 
princ ipa les goudronnées pa r des plui es torrrentie ll es qui rendent les chemins 
chemins de te rre mal entretenus imprati cabl es 

CHAPITRE IV 
DE L' A RCHITECTURE VERN ACULAIRE AU BÂTI POPULAIRE 
CONTEMPORAIN : LA N ÉCESSITÉ DE L' AD APTATION. 
4.1 Portrait des cultures constructi ves bissas actuelles: entre traditi on et 
innovation. 
4.1.1 Contexte géographjque et profil socio-économique du terrain d' étude. 
Les concess ions visitées dans 1 ' objectif de dresser un état des li eux des cultures 
constructives bissas contempora ines sont localisées dans le vill age de Sébrétenga. 
C'est une commune rurale de Tenkodogo, département de la province du Boulgou, 
elle-même s ituée dans la région Centre-Est du Burkina. Locali sé à environ 12 km de 
Tenkodogo et 8km de Garango, Sébrétenga se situe à une altitude de 300 m. Cette 
commw1e rurale fu t fondée vers 1765 se lon l' hi stoire contée par les habitants du 
village. E ll e est desservie par une route nationale (N 17) à parti r de laquell e sont 
greffés des senti ers de terre menant aux di ffé rents quartiers. Les concess ions de la 
zone parcourue bénéfi cient dans un rayon de tro is kil omètres de points d ' intérêts 
vitaux. Ces ressources environnantes sont : 
des points d 'eau (mares, pui ts et forages) 
des champs (à proximité de chaque concession) 
services publi cs ou privés accessibles à la population : un marché de 
quartier, deux écoles primaires, un centre de santé (de type di spensaire), 
une ligne d ' autobus commerc iale (compagnie pri vée) 
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La population est estimée à 49424 habitants d ' après le recensement de 2005 . Selon le 
taux d ' accroi ssement naturel mesuré par le PNUD, ce nombre peut être estimé à 
env iron 1000 personnes en 201 6. Les peuples majoritaires de ce département sont les 
Bissas et les Mossis, sui v is de loin par les Peul s, Zaossé et Yaana (Zow11bara, 2011 ). 
Les habitants vivent principalement d ' agriculture et de chasse . Certa ins d ' entre eux 
tiennent des commerces de proximité (vente de denrées et de produits de première 
nécessité) ou exercent la profession de maçon (Zoumbara, 2011 ). 
100 km 










Carte de locali sation de Sébrétenga au Burkina Faso (Source : D-
2~ elon une est imation de 2005. Source : Gouvernement du Burk ina aso (_005). Liste des villages de 
la région Centre-Est. Récupéré sur http :/ /www. in foroute-comm unale.gov .bf/1 ist_ vi Il/centre_ est. htm 
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Le climat y est de type soudano-sahélien. Durant la smson pluvieuse, de juin à 
septembre, la quantité moyenne des précipitati ons saisoru1ières vari e entre 600 et 
1000 mm . Sous forme d ' orages de forte intensité, e ll es s ' accompagnent de forts vents 
est qui peuvent atteindre une v itesse de 120km/h en début et en fin de saison 
pluvieuse (Varanda, 2004). En 2004, la température moyenne annuell e était de 25°C 
(Ibid), alors qu 'auj ourd ' hui e ll e atteint 28°C 25 . Pendant les mois les plus chauds, 
entre mars et avril , le mercure peut grimper jusqu 'à 40°C. Pendant les mois les plus 
froids, il peut descendre jusqu ' à 15°C. Les ri sques naturels les plus fréquents sont la 
sècheresse, la chaleur ex trême, les tempêtes de sable causées par l' Harmattan et 
occasionnant des tourbillons durant la période sèche, et les inondati ons. La dernière 
inondation maj eure date de 2009. 
Le paysage est caractéri sé par une savane de type arbustive et arborée. Les essences 
d ' arbres les plus courantes sont le karité (butyrospermum paradoxum), Je néré (parki a 
bigloboza) et l' acacia albida (Kone, 2001 ). Une bonne présence du manguier 
(mangifera indica) a également été constatée lors 1 'enquête de terrain. Cette 
végétation mixte d ' arbustes, de buissons et de graminées utili sés dans l' alimentati on 
et dans la constructi on comme 1 ' andropogon gayan us, le kinkéliba ( comrétum 
micranthum) ou encore les caesalpiniacées, a tendance à se clairsemer depui s les 
dernières années (Ibid). Le réchauffement climatique, la coupe de boi s de chauffe , 
l' élevage extensif et les feux de brousse provoqués par les paysans pour défricher la 
terre font partie des principales causes de ce déboisement (Ibid , p.14 ; V aranda, 
2004). 
25 Source: Climate-Data.org (20 15). limal : Tenkodogo. Récupéré sur < http://fr.c limate-
data.org/ locati on/3960/ > 
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Le département de Tenkodogo est parsemé de ri viè res et marigots qui se rempli ssent 
pendant la saison des pluies et se tari ssent à la sa ison sèche, par évaporati on, mais 
aussi suite à la consonm1ation des hommes et animaux (Ibid , p.8). Lorsqu ' il s sont 
pleins, ces co urs d ' eau secondaires et terti aires se déversent dans les principaux co urs 
d ' eau, qui eux-mêmes rejo ignent le N akambé (ou Volta Blanche) ou la Nouhao . Le 
vill age de Sébrétenga est traversé par le Dougui Moudi , cours d 'eau qui co ule du nord 
au sud SLU' 13 km (Ibid). 
4.1.2 Aspects formel et tech11ique des cultures constructi ves observées. 
-1.1.2. 1 Morphologie des concessions et des bâtiments. 
L' architecture du vill age de Sébrétenga est très représentati ve de cell e des autres 
communes rura les bi ssas. Sur le plan morpho logique, deux types de conce sions 
cohabitent. La première catégori e est la plus répandue : e lle représente les 
concessions dites class iques . De forme organique, e ll es sont caractéri sées par la 
mixité des fo rmes des bâtiments : les cases rondes aux toits coniques de chaume 
côtoient, souvent dans le même quartier famil ia l, des habitations rectangula ires aux 
toits plats en tôle. Bien qu ' e ll es so ient hybrides, e ll es restent assez fi dèle aux 
concessions purement traditi onnell es bi ssas (cf. schémas des fi gures 3 .4 ; 3.5 ; et 3.6. 
dans le chapitre 3). 
Le plan des cours intéri eures demeure organique et traditi onnel, tout comme leur 
organi sati on. Le chef de fam ille possède son habitation propre, entourée de celles de 
ses épouses et enfants . Les habitations rectangul aires ont en généra l la même fo nction 
n11 P. IP.s r.::JsP.s ron rlP.s _ F II P.s rl iffèrent n::1 r lem sunerfic ie et leur onmni satio n in té ri eure. 
- . J J ........ 
Ell es sont en généra l réservées a u chef de famill e, les femmes se contentant des ca es 
rondes trad itio1111e ll es. E ll es comportent ouvent une à deux pièce qui ervent de 
chambre et/ou de salon. Le greni e r sont également bât i se lon la coutume : de fo rme 
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cy lindrique et couverte de leur toit de chaume amovible, ils conservent leur place 
stratégique dans la cour centrale. Les cui sines et douches sont presque toujours 
locali sées dans un coin de la cour du quarti er famili al, comme à l' ancienne. Une 
exception a cependant été relevée dans une concession de la zone vi itée : une 
véritable maison de ville a été construite sur toute la superfic ie de quarti er familial. 
Elle comporte 2 chambres à coucher, un salon, une cui sine et un espace douche, tous 
deux intéri eurs, en plus d' une autre cui sine et douche externe. À l'extéri eur de ce type 
de concession se trouve le traditionnel han gar, espace de di scussion des hommes. 
Dans ces concessions classiques, il ne diffè re guère des hangars vernac ul aires : il est 
fa it de bois et de paill e. Enfin, la présence de latrines aménagées non loin de la 
concess ion vient marquer une di ssemblance considérable avec le modèle authentique 
bissa. Ces toilettes sèches de type Ecosan26 ont été installées à prox imité de chaque 
concession, à la suite d' un projet d 'assainissement du village. 
Figure 4.2 Maison de ville dans w1e concession à Sébrétenga (Madina 
Adjibadé, 20 15) 
26 Groupe U RD (2009). La lcllrine à deshydratation, une alternative à la pit-latrine. Récupéré sur 
hnp://www .urd .org/ IMG/pdf/URD - Fiche Eco an Tchad.pdf 
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Figure 4.3 Vue aérierme des concessions de la zone visitée à Sébréntenga. 
(Source : Google Maps, 201 5). La plupart sont hybrides: e ll es présentent à la fois des 
habitations rondes et orthogonales. 
La deuxième catégori e de concession, qui est quant à elle en rupture tota le avec le 
modèle classique, est caractéri sée par l' orthogona lité de la quas i-totalité des 
bâtiments. De fo rme rectangulaire, les habitati ons sont implantées dans des quarti ers 
eux aussi aux limites orthogonales, contrairement aux concessions traditi ormelles. 
T 'P n f'P Ît"l t P f'l p l a I'A n f"' PC'C Î A n t" P CtP rP I ~ t Î "P I"'Yl P nt f'\ t" O' !:l t"l i n l1 P f"l PnP t"l f'l ~ n"ln"l Pn t f"'l p ~~ t~ l)J p 
.._. .................... ............ _...., . ...... "' ....... .. .... ...... .......... . '"" ... ..... .... ... .... .. ..... . ......... .. .... ... .... . . ... ..... . o ..... ··· .., ..... - , ......... ...... .... ... ........... .. . _.. .. ..... ... -- .... ..... .. ...... . . . _. 
En général, la cui sine et l' espace douche ne changent pas de pos ition. Leur aspect 
peut légèrement vari er d ' une concess ion à l' autre, ou même d ' un quartier à l' autre, à 
l' intérieur de la même concession. Par exemple, il est poss ible d ' observer dans 
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certains quartiers de petites cases rondes côtoyant les habitati ons rectangul aires dans 
des quarti ers orthogonaux. Elles servent de cui sine intéri eure ou d ' espace de stockage 
de denrées ou autres possessions de la famill e. En ce qui concerne les greniers ils 
sont, comme dans le précédent modèle, touj ours fidèles à la tradition. Les hangars 
extéri eurs diffèrent du modèle conventi01mel : si la structure est touj ours en bois, le 
toit de chaume est de plus en plus abandonné au profit de la tôle. Les sanitaires sont 
modernes et similaires à ceux rencontrés dans le modèle de concession classique. 
4.1.2.2 Fondations, structures et murs. 
Les murs des cases rondes sont exclusivement fa its en terre. Qu ' il s so ient bâtis se lon 
la technique traditionnelle de l' adobe ou selon cell e des boules façonnées, il s sont 
porteurs et souti etment la toiture. Il ex iste par contre pour les habitations orthogonales 
deux types de murs, tous porteurs également. Le premier est le mur en terre, construit 
comme celui des cases rondes. Cependant, le mélange de terre, d 'eau et paille (ou de 
fumier) servant habituellement à Je fabriquer et à préparer le morti er peut être 
modifié : dépendamment des moyens fi nanciers de la famille, la paille peut être 
remplacée par un peu de ciment. En fa it, se lon Varanda (2004), l' utilisati on de la 
pai Il e se raréfi e dans les constructions en terre parce qu ' ell e attire les termites, 
véritable menace dans la région. Le deuxième type de mur rencontré dans les 
habitati ons orthogonales est le mur en parpaing de ciment maçonné avec un morti er 
en ciment. 
Dans tous les cas de fi gure, des foui Il es sont systématiquement réalisées avant 
l' élévation des murs. Pour les murs orthogonaux, il existe une variati on de méthodes, 
ell es auss i conditionnées par les finances de la famille et l' expérience de la main-
d' œuvre engagée. En général, plus il y a de budget, meill eure sera la main d 'œuvre. 
Dans de tels cas, les murs sont montés selon les règles de 1 ' art. Après avoir creusé les 
tranchées, un lit de sable et de gravier est répandu au fo nd. Une première couche de 
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béton d 'environ 5 cm y est appliquée. Au-dessus de celle-ci, une armature hori zontale 
en métal destinée à accueillir les chaînages verticaux y est position11ée. Une deuxième 
couche de béton est coulée pour remplir la cavité. Le mur peut ensuite être monté en 
empilant progressivement les briques en quinconce et en les stabili sant avec le 
morti er en sable et en ciment. Lo rsque le budget est restre int, des pa rpaings sont 
directement posés sur le lit de gravier et gravier dans la fo uille. Ils sont maçonnés 
avec un mortier en ciment et en sable. Il arrive aussi que des murs en terre aient des 
fo ndati ons en parpaing et en ciment. 
Les murs servant à la dé limitation de la concession ou des quarti ers inté ri eurs sont 
généralement en terre (adobes ou boul es façonnées). Il s reposent sur des fo ndati ons 
traditi onnelles, tout comme les murs en terre des cases rondes. Les sanitaires 
extéri eurs Ecosan sont con truits en adobes . Si structure des murs est laissée à la 
di scrétion des ba ill eurs de fond , ce ll e de la base est touj ours la même, car e ll e, do it 
respecter un cahier de charge strict, étant donné la fonction du bâtiment. Le sol est 
constitué d ' une dall e de béton édifi ée sur une fosse septique hors-sol. Ce système 
permet une transformati on des matières féca les en fumier en que lques mois, grâce à 
la cendre uti Li sée en li eu et place de l' eau, ainsi qu' au rayom1ement so laire auquel est 
exposée la fosse (Groupe URD, 2009) . 
Les hangars extéri eurs traditionnels et contemporains ont tous deux des fondations de 
type traditi onnel. Il s di ffèrent cependant par leur structure. Tandi s que le hangar 
traditi onnel est monté avec des troncs d ' arbres plus ou moins épais, la structure du 
hangar contemporain se compose de poteaux et de poutres en bois d ' œuvre de profil 
carré ou rectangulaire. 
-----------------------------
Figure 4.4 
4. 1.2. 3 Toitures . 
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Concession hybride avec hangar extérieur traditiormel à Sébrétenga 
(Madina Adjibadé, 201 5) 
Les cases rondes en terre et les hangars traditionnels se présentent toujours avec des 
toitures coniques en chaume. Les habitations orthogonales, qu ' elles so ient en terre ou 
en parpaing, sont coiffées de toitures plates légères, en tôle ondulée. Elles sont fixées 
sur des poutres en bois d' œuvre qui reposent sm les murs. Pour ce qui est des hangars 
contemporains, les tôles sont fixées sur les poutres en bois d' œuvre qui sont attachées 
aux poteaux de même nature. Les sanitaires EcoSan disposent aussi de toitures en tôle 
ondulée. 
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4. 1. 2. 4 Ouvertures. 
Les portes et fenêtres des cases et habitati ons orthogonales en ten e sont en général 
composées d ' un battant en tôle ondulée ou d' un panneau de métal récupéré, fi xé à un 
cadre en bois. Ces maisons peuvent dans certa ins cas présenter des portes et fenêtres 
en acier de type persiennes, fi xées sur cadre en acier. Tandis que le premier type de 
fenêtre peut être fabriqué par 1 ' habitant, les fenêtres et portes en acier sont des pièces 
produites en usine ou par des ferrailleurs spéciali sés. 
Les habitati ons orthogonales en parpaing peuvent di sposer de fenêtres en bois et tô les 
ondulées, mais ce cas de figure est plus rare. Les ouveti ures sont presque touj our 
placées sur le même mur. Dans la plupart des cas, leurs poties et fenêtres sont sous 
fo rme de persiennes en acier. Exceptionnellement, certaines portes sont réali sées en 
paill e, un type de porte souple qui se retrouve surtout au ni veau des accès aux cours 
communicantes. 
Les sanitaires de type EcoSan disposent d' une porte en métal (tôle ondulée ou 
persienne) . Elles n' ont pas de fe nêtres à proprement parl er, mais des petits trous 
d ' aération de 15x 15cm loca lisés tout en haut de deux murs sur quatre. Ce principe 
d ' aérati on est auss i visibl e sur cetiaines cases et sur les habitati ons orthogonales. Un 
tuyau d 'aération est connecté à la fosse septique pour permettre l'évacuati on des gaz. 
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Figure 4.5 Porte en paille séparant deux cours orthogonales (Madina Adjibadé, 
2015) 
Figure 4.6 Porte en métal sur habitati on orthogonale en terre et ciment à 
Sébrétenga (Madina Adjibadé, 2015) 
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4. 1.2. 5 Sols. 
Les sol s des habitations en terre et des cours, à l' exception de la cour centrale dont le 
sol n'est pas fini , sont la plupart du temps en ten e damée recouverte d ' une couche 
d ' enduit et d ' une laque cireuse (cf. chapitre 2) . Dans les maisons en parpaing, le so l 
inté ri eur est en ciment poli . L 'extéri eur peut être en terre damée additi onnée de 
ciment ou totalement en ciment. À l'extérieur de la concession, le sol est laissé tel 
quel, sans finiti on. 
4. 1. 2. 6 Revêtements de surf aces et p rotee/ ions supplémentaires contre l 'usure, 
l 'érosion et les risques naturels. 
Les cases ronde et le habi tations orthogona les en terre présentent deux types de 
revêtements muraux. Le premier est le revêtement class ique en ten·e et fumi er 
additi onné d ' eau bouillie de karité ou d ' écorces de néré (cf. chapitre 2) . Le deuxième 
type de revêtement provient d ' une hybridation des techniques vernacul aire et 
contemporaine. Il est composé d ' un mélange de terre argileuse et de sable tami sés, 
d 'eau, de goudron et de pétrole. Le go udron utili sé est le même que celui qui sert à la 
fa brication des routes. Une variante p lus économique de ce mélange contient du 
goudron (non pur) récupéré par la fonte de matéri aux mis au rebu. 
Le tro isième type d ' enduit typique des maisons en parpa ing est le moins répandu, car 
le plus di spendieux. Il se prépare comme le mortier servant au maçonnage des 
parpaings, à partir de sable, d ' eau et de c iment ou de chaux . Les ornementati ons 
murales sont de moins en moins fréquentes. Moins d ' une maison sur cinq en 
présentait dan la zone parcourue. 
Figure 4.7 
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Appenti et porte en métal sur une case ronde à Sébrétenga (Mad ina 
Adjibadé, 201 5) 
Figure 4.8 Intéri eur d ' une 
grande maison en « dur » à 
Sébrétenga (Mad ina Adj i badé, 
20 15). 
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La pente et la prolongati on des toitures, en paill e comme en tôle, comptent parmi les 
moyens les plus courants employés pour réduire 1 'écoulement direct d ' eau sur le mur. 
Les maisons aux toits plats bénéfici ent en pl us d ' acrotères pour cana li ser le 
ruissellement. Afin de minimi ser l' effet de l' érosion, première source de dégâts des 
constructions en terre, les murs des cases rondes et orthogonales comportent une base 
murale plus large, comme la méthode vernaculaire le recommande. Dans le cas des 
habitations orthogonales en terre, il arri ve que le soubassement so it fait d ' un mélange 
de ciment et de terre, tout comme l'enduit. 
Les murs en parpaing possèdent aussi un soubassement. De plus de ce la, il s 
présentent une protecti on supplémentaire quant au ri sque d ' inondation. Tandi s que les 
cases rondes ont traditi onnell ement un léger seuil qui se transforme en marche 
permettant de descendre au ni vea u du so l intéri eur plus bas que le so l extéri eur, les 
habitations orthogonales en parpaing ou en terre présentent un seuil beaucoup plus 
haut pour parer aux montées d 'eau. Pour les protéger contre les vents fo rts, des 
briques ou de grosses pierres sont déposées sur les toitures en tôle, au ni veau des 
poutres, afin de préveni r leur soulèvement et arrachage. 
4. 1.2. 7 Processus de construction. 
Pour toute nouvelle concession, le terrain est attribué par le chef du vill age. De 
prières co ll ectives sont réali sées avant le début des travaux. Les cases rondes en terre 
ainsi que les greniers sont construits selon les méthodes vernaculaires, entre les mois 
de janvier et mars. Les phases de constructi on restent aussi tïdèles à la traditiOn. 
Cependant, ces habitudes sont en train de changer. Pour la construction de maisons 
orthogonale en terre, de plu en plu de fami ll e engagent un maçon péciali é pour 
aider au montage des mur , à la fab ri cation des enduits en ciment ou en goudron, et 
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pour la pose des toitures plates en tô le. Les habitations en parpamg peuvent être 
construites à n' importe quel moment de l' année. En général, une équipe composée 
d ' au moins un maçon et d ' un manœuvre spéc iali sés est engagée pour les travaux. 
La réparation des maisons en terre ex istantes a lieu chaque année vers la fin de la 
saison sèche, au moi s de mars ou avril. Pour plusieurs raisons ce ll e des maisons 
orthogonales en terre recouverte de ciment et en parpaing n' est pas aussi 
systématique. Ces maisons sont d' abord plus résistantes aux intempéri es courantes. 
Leur répara tion est à l' image de leur constructi on, c ' est à dire plus complexe et plus 
couteuse que les maisons en terre. Par exemple, pour refaire des enduits en ciment et 
en goudron ou réparer des toitures en tôle, l' aide d ' un maçon spéciali sé est souvent 
requi se. 
4.2 Le bâti popula ire contemporain, une évo lution durable ? 
4.2. 1 Évolution des cultures constructi ves traditionnell es : les moteurs du 
changement. 
Après enquête sur le terrain et discussion avec certa ins habitants du village de 
Sébrétenga, il semblerait que les changements observés soient moti vés par deux 
grandes causes : la fragilité des bâtiments en terre et l' envie de rupture avec les codes 
esthétiques et culture ls du modèle vernacul aire. De ces contraintes structurelles sont 
nées de nouvelles techniques caractéri sant le bâti actuell ement observé en milieu 
rural, entre tradition et modernité, et nommé dans le cadre de ce mémoire le « bâti 
populaire contemporain ». 
La première évolution marquant les esprits est l' orthogonali sation des bâtiments. 
Cell e-ci s ' explique en partie par l' évolution des techniques constructi ves des toitures 
~~--~-~------------------- --
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qui ne sont plus coniques, mais plates et rectangulaires (Wyss, 2005). D'après les 
habitants interrogés, les réparations les plus fréquentes sont li ées aux toitures en 
paille : elles doivent être changées chaque année. C' est au vu de cette lourde 
contrainte que les habitants ont préféré se tourner vers les toitures en métal et plus 
particulièrement en tôle ondulée. Résistantes aux intempéri es, ell es sont aussi plus 
di sponibles que la paill e qui se raréfi e en rai son des perturbati ons météorologiques et 
de la forte demande due à la cro issance exponentielle de la populati on. Bien que plus 
di spendieuse, l' utili sati on des feuilles de tô le ondulée se démocrati se et sa forte 
consommati on encourage son approvisionnement et sa di sponibilité chez les 
fo urni sseurs. La préférence pour les maisons de forme rectangul aire peut également 
s ' expliquer par la superfi cie qu ' e ll es perm ettent de gagner à 1' intéri eur. Ces 
habitati ons peuvent offrir des espaces plus spaci eux que les cases ro ndes, sans 1 ' ajout 
de poteaux. 
Autre évo lution marquante, 1 ' orthogonali sation des cours est quant à e ll e la résultante 
d ' une planificati on contemporaine de la concession. Ce nouveau type de cour rurale, 
calqué sur les fo rmes de loti ssements mbains, est encore minoritaire, mais semble 
s' annoncer comme le prochain modèle de concession au vu de sa démocratisation 
accélérée. Ce changement a pour avantage d ' optimiser le rendement de l' espace en 
minimi sant la place perdue. Par contre, bien que les relati ons de prox imité famili ales 
soient relati vement respectées, ce modèle de cour ne permet pas une expans ion infinie 
de la concession, contrairement au modèle vernaculaire. Généralement de petite ta ill e, 
la concession aux cours orthogonale peut diffi cilement s' étendre. Cette configurati on 
parti c ipe au morcell ement des familles, fragi li sant ainsi la cohésion à l' intérieur du 
clan. 
L ' intéri ori sati on de la cui sme et du com douche fa it partie des changements 
morpho logiques actuellement ob ervables, liés à une« occidentali ation » de l' habitat 
vernaculaire africain . Cependant, l' inc idence de ce phénomène reste encore fa ible, 
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bien malgré qu ' il ait été observé à quelques reprises. Traditi onnellement, ces espaces 
étaient placés à l' extérieur par mesure d ' hygiène et de sécurité. Comme les toitures 
étai ent en paille, ell es pouvaient facilement s' enflammer au contact de la fum ée ou de 
la moindre étince lle des fo urneaux. En ce qui concerne les douches, il éta it préférable 
de les placer à l' extéri eur pour éviter l' accumulation de l' humidité à l' intérieur, 
nuisible pour les murs en terre. De plus, le modèle d ' habitat bissa, comme bien 
d 'autres modè les d ' habitats vernaculaires burkinabè, est « éclaté » : les espaces 
dédi és à chaque activité sont di spersés sur le terrain, au li eu d' être contigus ou 
regroupés. Cette di sposition visait à faciliter la vie en communauté. L ' appariti on des 
maisons de type « occidental » dans les vill ages traduit une appropriation plus 
indiv iduell e de l' espace où l' intimité de la famille nucléaire dev ient primordiale. 
De nombreux aspects de l ' architecture vernaculaire bissa sont li és à des changements 
techniques observables. Des toitures plates et métalliques, évo lution évoquée 
précédemment, aux murs en parpaing, l' habitat rural semble « s ' urbani ser », les 
matériaux industri els prennent de plus en plus le dessus. Les troncs d ' arbre ont cédé 
leur place au bois d ' œuvre dans le montage des toitures des hangars ou des cadres de 
porte et fenêtre. Le goudron et le pétrol e ont remplacé les décoctions de néré ou de 
karité dans la confection des enduits. Les battants de portes et fenêtre en pa i Il e et en 
bois di sparaissent au profit de la tôle ou de l' acier. Le béton, le parpaing et le ciment 
sont utili sés pour 1 ' édification des fondations et des murs en lieu et place de la terre, 
du fumier et de la paill e, ou en complément lorsque les moyens financiers ne le 
permettent pas. Certains maçons justifient ces choix par le fait qu ' il est diffi cile de 
trouver des matéri aux naturels de bonne facture aujourd ' hui . Il s évoquent la piètre 
qualité de la terre et la di sparition des bonnes essences de bois (Wyss, 2005) . La 
dégradation de la qualité des matéri aux naturels, en grande parti e imputable à 
l' acti vité humaine (épuisement des sols par l' agriculture, coupe excessive du bois, 
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absence de reboisement, etc .), rend effecti vement l' habitat plus vulnérabl e face aux 
aléas naturels. Selon les dires des villageois interrogés, les mélanges en terre qui ne 
contiennent pas les bonnes proportions d ' argile et de sabl e donnent des briques ou 
boul es façonnées moins solides et plus sensibles à l' érosion. 
Utili sés dans Je but premier d 'accro ître la résistance des bâtiments aux intempéri es et 
de réduire la fréquence de l' entretien, ces matéri aux « durables » aux yeux des 
villageois possèdent néanmoins des inconvénients. Il y a tout d ' abord leur prix. Par 
exemple, même si la tô le est peu couteuse, construire en parpaing de c iment revient 
au moins tro is fo is plus cher que de construire en adobe de terre crue. Cette 
estimation de l' archi tecte Chri sti an Belinga Nko' o, dan son mémoire de fi n d ' études, 
prend en compte les coûts des mati ères premières et de la main-d ' œuvre des 
constructi ons en parpaing qui sont respecti vement 2,8 fo is et 1,6 fo is plus chers que 
ce ll es en terre crue (Belinga N ko'o, 2006). Non seulement Je coût des ouvri ers est 
plus cher, mais il faut compter le temps supplémentaire requi s pour leur exécution. 
Le deuxième inconvénient majeur des hab itations en parpaing de ciment et en tô le est 
leur confort thermique. Le habi tants de ce type de maison confi ent que ces 
constructions sont inconfo rtables, su1iout dans les péri odes de grandes chaleurs où il 
peut fa ire plus chaud à l' inté ri eur qu ' à l' extérieur. Ceci est dû au fa it que le ciment ne 
possède pas les propriétés avantageuses de 1 ' argil e, notamment en matière de 
régul ation hydrométrique (Anger et al. 20 11 ). Ces situation sont particulièrement 
diffic il es à gérer en mili eu rural lorsqu ' il n 'y a pas de source d ' énergie pour ventile r 
mécaniquement les espaces. Les habitati ons en terre end ui tes de ciment ou de 
goudron sont également inconfo rtables, car ces matériaux modifient les propriétés de 
la terre et empêchent le mur de respirer convenablement. Les toitures et autres 
compo ant métall ique (porte , fenêtre ), majoritairement en acier, absorbent 
l' énergie du rayonnement solaire et dégagent de la chaleur autant à l' extéri eur qu ' à 
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1 ' intérieur de la mat son. La ventil ati on des habitati ons orthogonales n' est pas 
optimale : étant donné que les ouveti ures sont placées sur le même mur, les courants 
d' air se fo rment di fficil ement. À leur inconfo rt thermique, il fa ut aj outer l ' inconfort 
aco ustique des toitures en cas de pluie par exemple (Belinga Nko ' o, 2006 ; Wyss, 
2005). 
Enfin, les changements dans le processus de construction concernent principalement 
l' acqui sition de matériaux industriels, la main-d ' œuvre et la péri ode de construction. 
Contrairement aux matériaux naturels, qui se fabriquaient à partir des ressources 
locales provenant bien souvent du terrain du propriétaire, les nouveaux matéri aux 
utili sés sont maj oritairement importés. Les fourni sseurs s'approvisionnent dans les 
pays voisins tels que la Côte-d ' Ivo ire ou Je Ghana, dont les industri es, plus 
développées qu ' au Burkina, fabriquent la plupart du matériel, du bois d 'œuvre à la 
tôle en passant par la quincaillerie . Leur acquisition pose des fo is problème et le 
moindre imprévu dans le transport peut jouer sur l' approvisionnement et ainsi ralentir 
le chanti er. Par exemple, il arrive que la main-d ' œuvre engagée pour transporter le 
matériel jusqu ' au chanti er fasse défaut. 
Les vill ageo is ont de plus en plus recours à de la main-d ' œuvre payante pour 
plusieurs raisons, y compri s pour la construction d 'habitati ons en terre. La concession 
n' a plus la même importance sociale, son changement de forme en témoigne (Wyss, 
2005). Autrefo is siège du clan familial et symbole des relati ons fo rtes existantes entre 
les membres de celui-ci, la concession semble maintenant réduite à un espace de 
cohabitation. Avec l' exode rura l motivé par les nouvell es aspirati ons des jeunes 
adultes, la di sponibilité des habitants et la solidarité sociale décroissent. Les 
propriétaires se voient donc obligés d 'engager de la main-d ' œuvre, de la confection 
des matériaux traditionnels à la construction de la maison (ibid). 
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L'emploi des nouveaux matéri aux requie11 quant à elle la maîtri se d ' un nouveau 
savo ir-fa ire. Bien que de nombreux hommes en milieu rural soient initiés à la 
construction, peu d' entre eux maîtrisent les techniques contemporaines de 
constructions en parpaing de ciment. D' après les personnes interrogées, il est 
préférable et plus rapide pour un propriétaire de confi er la tâche à un maçon 
expérimenté aidé d ' une ou plusieurs manœuvres. L'avantage des constructi ons en 
parpaing est que le ur construction n ' est pas limitée à la saison creuse (de j anvier à 
mars). Comme les travaux peuvent être confiés à une équipe ti erce, Je propriétaire n'a 
pas beso in d ' attendre sa période d ' occupation libre pour se consacrer à son chanti er. 
4.2 .2 Évaluati on de la durabilité du bâti populaire contemporain : les impact du 
changement. 
La secti on qui suit présente une évaluati on de la durabilité des cultures constructives 
du bâti populaire contemporain. Étant donné qu 'actuellement, l' habitat en milieu 
rural bi ssa est hybride, autrement dit qu ' il présente des cultures constructives à la fo is 
traditi onnell es et contemporaines, les cultures constructives évaluée sont ce ll es qui 
se di stinguent du savoir-faire vernaculaire. 
La notati on est basée sur le respect des diffé rents aspects des critères de durabilité (cf. 
Annexe B). Ainsi : 
une note de 0 signi fie qu ' aucun des aspects du critère n' a été respecté 
(perfo rmance inex istante). 
une note de 1 signi fie qu' au moms le tiers des aspects du cri tère a été 
une note de 2 signifie que les deux ti ers des aspects du cri tère ont été 
respectés (bonne performance) 
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une note de 3 signifi e que la quasi-tota lité des aspects du critère a été 
respectée (excellente performance) 
4. 2. 2.1 L 'impact économique. 
1 ÉCO 01. Viabilité du pro jet à long terme I Note: l /3 
L 'emploi des matéri aux industriels et la main-d'œuvre qu ' ils imposent sont couteux. 
Bien souvent, ces maisons sont construites de manière informelle par une main-
d ' œuvre peu expérimentée qui ne respecte par les normes de construction. Les 
réparations qui y sont assoc iées sont certes moins fréquentes que celles nécessaires 
dans 1 ' architecture traditionnelle, mais elles sont bien plus di spendieuses, lors que la 
construction est de mauvaise qualité . Vu 1 ' état de dégradation d ' un grand nombre de 
maisons observées, le BPC n'est accessible économiquement ni à cou11 ni à long 
terme. De plus, même si les bâtiments sont plus rés istants aux intempéries les 
possibilités de transformation sont limitées . Les modifications nécessitent des travaux 
couteux : par exemple la démolition demande plus d ' efforts et des instruments 
adaptés compte tenu du caractère permanent des matériaux industriels (parpaings de 
ciment, béton, éléments métalliques soudés, etc.). 
ÉCO 02. Optimisation des efforts de constructi on et extension de la Note : 
durée de vie du bâtiment 1,5/3 
Comparativement à l ' archi tecture tradi tion11elle, un grand nombre de matéri aux, 
d 'outils et d 'énergie est requis pom bâtir une maison. Cependant, ces efforts sont 
quelque peu optimisés par la polyvalence des bâtiments construits. La plupart d 'entre 
eux ont les mêmes fo nctions que les cases traditionnell es. Par exemple, ils peuvent à 
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la fo is servir de chambre à coucher, d ' espace de réception et d 'espace de rangement. 
Il faut aussi compter la présence d 'espaces communs, sensiblement les mêmes que 
ceux des concessions traditionnell es. De plus, l' utili sa tion des briques de parpaings et 
des tôles, plus résistantes à l'érosion que les murs en terre et les toitures en paille, 
réduit la fréquence de 1 ' entreti en et augmente la durée de vie du bâtiment. 
ÉCO 03 . Potentiel de soutien à l' économie loca le et support à la Note : 1/3 
créati on d 'em lois 
Le BPC engendre une fo rte dépendance à l' industr ie. Les matériaux sont quasiment 
tous importés de l'extérieur du Burkina et ne favo risent pas le développement local 
même s' il s participent dans un sens à 1 'économie nationale grâce aux taxes de vente 
et impôts prélevés par 1 'État (Wyss, 2005). To uj ours selon Wyss, « les dépenses pour 
les matéri aux importés rentrent dans un système macroéconomique et sans réelle 
créati on de plus-value et d'emplois » (Wyss, 2005, p.14). Par contre, certains arti sans 
ou maçons peuvent être engagés localement. 
ÉCO 04. Renforcement des capacités et autonomisati on des populati ons Note : 2/3 
locales 
L' autoconstruction est maintenant rare en ce qui concerne les maisons en parpaing. 
Bien que les matériaux s' achètent dans le secteur fo rmel, la grande partie de la main-
d'œuvre engagée en mili eu rura l vient du secteur informel y compris pour le travau 
de construction de type contempora in (Wyss, 2005) . La con truction reste malgré tout 
une industri e pourvoyeuse d 'emplois. Le secteur info rmel permet un accès plus li bre 
à la profession de maçon, mais l' inconvénient est que les méthodes d 'apprentissage 
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ne sont pas contrôlées. La qualité du travail ne répond à aucune norme et dépend 
seul ement des moyens financiers du maître d 'ouvrage et de l' expéri ence du maître 
d 'œuvre. 
La monétari sation de la plupart des taches de constructi on (du ramassage du sable, à 
la fa brication des briques d ' ado bes) crée de l' emploi, mais pas encore assez pour 
induire une réell e autonomisation des individus. D 'ailleurs, les maçons les plus 
expérimentés cumulent d ' autres occupations ou quittent le milieu rura l pour la ville 
où il s sont mieux rémunérés. 
Les espaces présents dans ou à proximité des concess ions traditi oru1elles, tels que les 
greniers et les champs, font aussi partie intégrante de ce modèle. Les cours des 
quarti ers peuvent servir à la transformati on de produits ou à la pratique d ' une petite 
acti vité professionnelle, artisanale ou maraîchère comme dans les concessions 
traditionnelles . 
Bilan du pilier économique 
-1. 2. 2. 2 L 'impact social. 
Total : 5,5/12 
(45%) 
SOC 01 . Contribution à 1 ' amélioration des conditions de sécurité, de Note : 1 ,5/3 
la santé, du bien-être et du confort, fondamentaux pour 1' intégrité 
physique et mentale des populations bénéficiaires. 
Les cultures constructives relati ves au BPC soulagent les populati ons des lourdes 
réparati ons annuelles requi ses pour l' architecture vernacul a ire. Les bâtiments 
contemporains sont aussi plus résistants face aux aléas naturels de la région lorsqu ' ils 
sont construits dans les règles de l' art (mélanges et dosages respectés lors de la 
fabrication des matéri aux) . 
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La présence de toilettes aménagées participe à l 'assaini ssement du milieu de vie en 
limitant la propagation des germes. li n'y a pas d 'eau courante: les populations 
s ' approvisionnent aux pompes et puits présents dans le vi llage. E ll es stockent ces 
réserves dans des réservo irs en plastique. C'est une corvée en général réservée aux 
femmes. 
Par contre, l'emplo i du ciment et de la tôle rend le bâtiment inco nfo rtable d ' un po int 
de vue thermique. De plus, l'emploi de certains matériaux peut nuire à la santé des 
ouvri ers : le goudron et le pétrole employé lors de la fa bricat ion des enduits dégagent 
des composés vo latil s toxiques27 lorsq u' il sont chauffés. 
SOC 02. Compatibilité avec les beso ins oc1a ux et aspirations des 
rou es ciblés 
Comme mentionné plus haut, les constructions en parpaing de ciment rencontrées au 
Burkina Faso sont rés istantes dans le temp , mais peu flexibles . Elles répondent donc 
à un besoin de changement de paradigme de l' habitat tout en perdant une de ses 
caractéri stiques fondamenta les . Le BPC incarne les nouvell es aspirations des 
populations rura les. Les constructi ons en « dur », c 'est-à-dire avec matériaux 
permanents, traduisent non seulement le so uci de se proj eter dans un futur lo intain , 
mais aussi le matériali sme grand issant. Principes plutôt caractéri tiques des 
populations urbaines, il étaient peu valorisés dans les sociétés traditionnell es d ' antan 
plutôt basées sur la spiritualité, la vie en communauté ainsi que sur l' importance de 
l' existence dans le moment présent et l' avenir proche. 
27 Cancer Envr ionnement : comprendre. in former, prévenir. 20 16. Bitumes. Récupéré de 
htt p://w\\' .cancer-env ironnement. fr/314-Bitumes.ce.aspx# 
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La configurati on des nouvelles concesswns de fo rme orthogonale, de même que 
1 ' apparition des habitations de type « vill a » montre un usage plus individualiste de 
l' espace et une vo lonté marquée de protéger l ' intimité de la famill e nucléa ire (parents 
et enfants) . L' habitati on contemporaine en mili eu rural tend à se « renfe rmer » sur 
ell e-même et à s' exclure laissant moins de place aux interactions avec les autres 
membres de la concession. À présent, elle n' a de vernaculaire que sa positi on au sein 
de la concession au regard de ces nouvell es caractéri stiques. 
SOC 03. Favori e la cohésion sociale Note: 
1,5/3 
Le processus de construction traditionnel, qui jadi s renforçait les liens familiaux, 
mais aussi les alliances entre les diffé rents clans, tend à di sparaître. Compte tenu de 
l' exode rural et de la di versification des occupati ons professionnelles des populati ons 
rurales, de moins en mois de personnes sont disponibles pour alimenter les réseaux 
d ' entraide. C' est une des raisons pour lesque ll es la majorité des constructions 
contemporaines sont confiées à une main-d 'œuvre payante. 
Ce nouveau processus de constructi on couplé à la nouvelle configuration des 
concess ions ne favor ise ni l ' entraide ni les sentiments conférés par l' accompl issement 
de ce ll e-ci. C' est l' idée que confirme Belinga Nko 'o en 2006, à la page 54 de son 
mémoire: « la construction n' a plus ce rôle de partage communautaire du travail et 
d ' entraide ». Par contre, la présence des hangars à l' extérieur des concessions reste un 
élément fo rt de la cohésion sociale, malgré son exclusivité aux hommes. 




Figure 4.9 Hangar extérieur et espace de rencontre réservé aux hommes devant 
une concession de Sébrétenga (Madina Adjibadé, 2015) 
-1. 2. 2. 3 L 'impact culturel. 
CULT 01. Protection du paysage culturel [Note: 1/3 
Tout en étant plus grandes que les cases rondes, les habitations orthogonales en terre 
respectent relativement 1 ' échelle de la concession de type organique. Par contre, les 
maisons en ciment de type « villa » (avec chambre à coucher, séjour, sall e de bain et 
cuisine) contrastent fo rtement avec le reste des bâtiments de par leur taille, leur fo rme 
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avec le reste des concessions traditionnelles . Même si l' enceinte de la concession 
reste relati vement organique et que la fo rme des cours orthogonales ne e vo it pas de 
l' extérieur, elles se devinent par la position des bâtiments. 
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Auj ourd ' hui en pays bissa, la très grande majorité des concess ions présente au moins 
une habitation orthogonale. Dans certa ines concessions elles sont même majorita ires. 
Selon l' avis des vill ageois, les cases rondes sero nt minoritaires d ' ic i quelques années, 
voire même disparaîtront d ' ic i quelques décennies. De nombreux bâtiments 
contempora ins en ciment ne sont pas bien fini s ou montrent les signes d ' un entreti en 
défaillant. Ces édifices parti cipent à la dégradati on du paysage architectural du milieu 
rura l bi ssa, contrairement aux bâtiments orthogonaux en terre qui , lorsqu ' ils sont bien 
construits et fini s comme les cases rondes, valori sent le paysage. 
CULT 02 . Transfert des connaissances et des savoir-faire Note : 0/3 
architecturaux 
Les cultu.res constructives contemporaines sont d ' une complexité technique diffi cile à 
reproduire par les populati ons locales. Les matéri aux tels que l' ac ier et les parpaings 
de ciment sont fabriqués par des gro upes industriels. Il s nécessitent d ' impot1ants 
moyens financiers et énergétiques et l' emploi d ' une main-d ' œuvre spécialisée. 
Comme le recours à ce lle-ci se démocrati se dans la populati on locale, il n ' y a pas 
vraiment de transfert de connaissances (en ce qui concerne les méthodes de 
constructi on) vers les propriétaires qui engagent les maçons. 
1 CULT 03. Promotion et stimulation de la créati v ité 1 Note : 1/3 
Les cultu.res constructi ves contemporaines n 'ont pas été créées par les populati ons 
locales pour résoudre les problèm es propres à le ur milieu, contra irement aux cultures 
constructi ves vernacul aires. Ces populati ons, dont la perception du bien-être, du 
confo rt et de la réussite socia le semble être influencée par la culture urbaine 
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occidentale, ont plutôt emprunté ces nouvelles so lutions architecturales à un autre 
contexte radi calement di ffé rent du leur. 
Ayant montré leurs limites, notamment par rapport au confort thermique, ces 
techniques n'ont pas encore fa it la preuve d' w1e réinterprétati on ou d' une adaptation 
proposée par les popul ations même. Il faut di re que le coüt des matéri aux et leur 
di sponibilité en milieu rural n' encouragent pas l'expérimentation et donc la créativité. 
Par contre, les bâtiments hybrides en terre et ciment témoignent de la créati vité des 
villageo is. Limités par la contrainte budgétaire, il s ont construit des bâtiments 
orthogonaux pour optimiser l' espace, en terre enduite de ciment pour augmenter sa 
résistance face à l'érosion. 
CULT 04. Recoru1aissance et valorisation du patrimoine ainsi que des Note : 1/3 
valeurs culture lles locales tan ibles et intan ibles 
Le BPC est encore trop récent pour représenter un repère hi storique ou un symbole 
cul ture l dans la mémoire coll ective. Son archi tectonique est aux antipodes de 
l'architecture vernaculaire locale et ne valori se pas l' identité culture ll e locale. Il 
incarne des valeurs vues comme plu libérales et moins contraignantes où le groupe 
soci al est minimisé par rapport à l' individu. L' accent est mis sur le bien-être de celui-
ci dont la valeur se mesure par rapport à ses possessions. 
Dans le sens où il répond à une vo lonté des populations locales d' adopter de 
nouvelles références cultmelles et qu ' il présente, tout comme dans les concessions 
pas complètement néfaste. 
Bilan du pilier culturel 
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4.2.2.4 L 'impact environnemental. 
01. Respect et protection de l' environnement (utili sati on Note : 1/3 
res onsable des ressources nature ll es et sauveaarde de la biodiversité 
La fabrication des parpaings est un procédé gourmand en eau. Par contre, dans son 
ensemble, Je BPC permet de limiter la consommation de bois. À envergures égales, 
une toiture métallique demande moins de charpentes qu ' une toitme en chaume. Cette 
ressomce naturell e, déjà limitée au Burkina Faso compte tenu de la position 
géographique et du climat du pays, est en régression à cause de l' acti vité humaine. 
Les nouveaux types de bâtiment ne s ' intègrent pas visuellement au paysage. Tandis 
que cases traditionne ll es se fo ndent dans le paysage grâce à leur revêtement couleur 
sable, leurs fo rmes organiques et leurs toitures végétales, les nouveaux bâtiments se 
di stinguent fo rtement par leur massivité, et leurs angles droits et leur couleur grise. 
Par contre, la plupart d 'entre eux sont tout aussi compacts que les cases rondes bien 
que légèrement plus grands. 
de la pollution et lutte contre le réchauffement Note : 1/3 
La fabrication des to itures en tôle et des parpamgs de ciment utili sés dans la 
constructi on du BPC nécessitent une machineri e go urmande en énergie. Ces 
matéri aux industriels importés, fo rtement transformés, parcourent de longues 
di stances pour parvenir au client en mili eu rural. En revanche, leur emploi d01me un 
répit aux ressources naturelles, comme le bois, qui se font rares. 
- -- ------- ------ - ------- --- ------- --- --- --
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La préparation des enduits en goudron et en pétrole dégage des vapeurs toxiques et 
nocives pour la santé. Dans bien des cas, elle est réalisée à même le sol, tout comme 
l' extraction de go udron qui se fait souvent de manière anarchique, en brul ant des 
matériaux récupérés qui en conti e1ment. Ces procédés constituent également des 
sources de pollution pour l' atmosphère et pour les so ls. 
Les tôles métalliques, en alliage d ' acier ou d' aluminium, emmagasinent le 
rayonnement solaire et participent à la création d ' îlots de chaleur, phénomène n' était 
auparavant observé qu ' en vill e. À la fi n du chantier, les déchets ne sont pas tri és et 
fini ssent généralement dans les poubell es communes, où il s sont brulés à l' air libre 
avec les autres déchets. Lorsqu ' i 1 reste des matériaux, le propriétaire les conserve 
dans sa cour. Certains anciens matériaux, comme les tôles en acier, peuvent 
cependant être réutili sés pour de nouvell es constructi ons. Il en va de même pour des 
objets non destinés à la construction : le métal des baril s est parfo is recyc lé en porte 
ou en fenêtre. 
Figure 4.10 
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Porte en métal recyclé dans une concession à Sébrétenga (Madina 
Adj ibadé, 20 15) 
L' aménagement de to ilettes est non seulement bénéfique pour la santé des 
populati ons, mais également pour l' environnement. Grâce au système de toil ettes 
Ecosan, les excréments qui autrefo is étaient source de pollution sont à présent 
transformés en fumier. 
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ENV 03 : Adaptati on à l' environnement et protecti on contre les aléas Note : 
naturels ( révention du ris ue et limite des effets dévastateurs) 1,5/3 
Les al éas naturels les plus fréquents au Burkina Faso sont les orages et pluies 
diluviennes pendant la saison pluvieuse ainsi que les vents fo rts et tempêtes de sable 
causés par l' Harmattan, un ali zé continental nord-est souffl ant pendant la saison 
sèche. Outre les raisons culturelles, l' adoption des nouvelles cultures constructives 
observées semble avoir été conditionnée par ces phénomènes fo rtement 
dommageables pour les constructions en terre. Qu' il s so ient partie llement en terre ou 
entièrement en ciment, les habitats contemporains sont protégés se lon plusieurs 
mesures archi tecturales (so uba sement, seuil surélevé, enduit en ciment ou en 
goudron, etc .) réputées plus résistantes que les mesures de protection traditi onnell es. 
Par contre, les protecti ons contre l' érosion ne sont encore pas tout à fa it au point : de 
nombreux bâtiments montrent de signes dégradati on li ée à cela: décollement des 
enduits, moisissures, etc . Si les techniques modernes privilégiées permettent de 
renforcer le bâtiment et donc de réduire la fréquence de son entreti en, e ll es n ' offrent 
pour l' instant aucune performance thermique dans w1 cl imat comme celui du Burkina 
Faso : les popul ati ons qui y vivent reconnaissent leur inconfort (Belinga Nko' o, 
2006 ; Wyss 2005). 
Bilan du pilier environnemental 
4.2.3 Le bâti populaire contemporain : bil an et di agnostic. 
Total : 3,5/9 
39%) 
Le graphique uivant illu tre la durabi lit ' relative du bâti populaire contemporai n en 
fonction des résul tats obtenus après évaluation des impacts sociaux, économiques, 
culturels et environnementaux. Les chiffre avancés ne représentent pas de mesures 
quantitati ves. Il s sont uniquement destinés à fac ili ter la mi se en év idence des lacunes 
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et la comparaison de la durabi lité entre les différents modèles architecturaux 
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architectura les rurales 
contemporaines 
Mesure qualitative de la durabilité du bâti populaire contemporain. 
Le bâti populaire contemporain obtient une note moyetme de 38 %, ce qui signifi e 
globalement que seulement une minorité des objecti fs de durabilité est atteinte. 
L' analyse a montré des lacunes dans tous les piliers de la durabilité, mais plus 
particulièrement dans les aspects culturel et environnemental. Culhtre llement parlant, 
même si sa démocratisation émerge d ' une volonté locale, il ne met guère en valeur 
l' identité culturelle bi ssa, s' inscrivant même aux antipodes des vale urs locales . De 
plus, sa concepti on ne fait guère preuve de créativité. 
Mais en dépit du fa it que ce modèle n ' atteigne pas les résultats escomptés, le BPC 
montre tout de même un certain potentiel dans le domaine social, économique et auss i 
environnemental, signe qu ' il n' est pas aussi dommageable qu ' il parai sse dans la 
littérature. Bien que l' emploi de certains nouveaux matéri aux industri els soit néfaste à 
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l' environnement et à la santé humaine (ex. : le goudron), il confè re un sentiment de 
sécurité auque l les populati ons sont sensibles. Malgré leur coût et leur inconf011 
thermique, ces nouveaux matériaux donnent un répit aux familles en ce qui concerne 
l' entretien de leur habitat. Il s répondent aussi aux nouvell es aspirations des gens qui 
voient dans le BPC un habitat moins précaire, et un moyen de se valori ser. Le BPC 
est relativement peu accessible fin ancièrement, n' avantage pas particulièrement 
l' économie locale et l' autonomisati on des populations, mais permet par contre 
d 'optimiser les efforts de constructi on en augmentant la longévité des bâtiments. De 
plus, la c réati on d ' un nouvel espace dédi é à la récupération des mati ères fécales est 
un progrès important, à la fo is pour l' as a ini ssement de l' environnement et pour la 
santé des populations. 
Avant de poursui vre, il est nécessaire de rappeler que les chiffres présentés sont 
uniquement représentati fs de la réponse qualitati ve de ce modèle à un nombre donné 
de cri tères de durabilité. Ainsi, bien que cette analyse soit qualitati ve, ces résultats 
nous permettent de repérer les fo rces et fa ible ses des c ultmes constructi ves et de 
poser ci-desso us un di agnostic synthétique pour l' améli orati on globa le de la 
durabilité du bâti populaire contemporain, ty pe d ' habitat se généra li sant en mili eu 
rural. L ' évaluati on de la durabilité des cultures constructives du bâti popula ire 
contemporain, suite à une étude théorique et à la véri fication des arguments lors de 
l' enquête de terra in , a permis de dégage r les principales pratiques favorables et 
défavorables aux communautés locales ainsi qu ' à leur environnement. Le tableau 
récapitulatif présenté c i-desso us expose ces résul tats en classant les cultures 
con tructi ve e lon quatre catégorie en vertu des actions répertoriées : 
les pratiques re latives a ux acteurs, bénéficia ires comme intervenants 
1 s pratiq u s r lativ s au proc s us d construction t d 'entretien du bâti , de la 
planificat ion à la réali sation 
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les pratiques relatives à l' architectonique du bâti 
les pratiques relati ves à l' implantation et l' adaptati on du bâti à son site 
Les impacts économiques, sociaux, culturels et environnementaux sont mis en 
évidence selon le code de couleur suivant : 
+ Économique + Culture l 
+ Social + Environnementa l 
Tableau 4.1 Atouts et forces du bâti populaire contemporain 
CULTURES CONSTRUCTIVES BÉNÉFIQUES À PÉRENNISER 
Pratiqu e Prin cipaux bénéfices et impacts 
Q) Protecti ons renforcées contre - augmentati on de la rés istance et de la durée • = l ' éros ion (Fondations ; de vie des bâtiments • .~ 
c soubassement ; enduit ; ciment, - adaptati on aux aléas naturels 0 
- toiture en tôle, etc.) - économie de ressources naturell es ra res C) Q) (bois) 
-
..c 
C) Présence d' espaces communs - cohés ion sociale • loo < 
- économie d' espace • 
Construction de toilettes sèches - assaini ssement et protection de • Q) éco logiques de type EcoSan 
-
1 'environnement • iZi 
- économie de ressources naturelles rares (eau) 
-limite la propagation de maladies 
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Tableau 4.2 Faiblesses et lacunes du bâti populaire contemporain 
CULTURES CONSTRUCTIVES DOMMAGEABLES À AMÉLIORER 
Pratiq ue Principaux préj udices et impacts 
Empl oi de main-d 'œuvre non -inaccess ibilité économique • loca le -dommageable à l ' économie loca le • 
-transmiss ion moindre des savoir-fa ire 
-dégradati on des capacités constructi ves de la 




M anque de fo rm ation des -dépendance à une main d' oeuvre dispendieuse • -< 
acteurs locaux -temps de réact ion décuplé pour effectuer des • 
réparati ons en cas de dégradati on du bâtiment 
- capac ité de pri se de décis ion limitée face au choix 
des méthodes de constructi on proposées 
Emploi exclusif ou majoritaire - inaccess ibi l ité économique • de matéri aux industri els - dommageable à l 'économie locale • (béton, ciment, goudron, tôle, - complex ité de mi se en œuvre • 
etc.) - freine la créati v ité • 
Q,l 
-parti cipe au réchauffement climatique :: 
0" 
-dim inution du confort de l ' habitat 
c 
- présente un ri sque pour la santé 0 
-<J 
-dégradati on du paysage culturel Q,l 
-
..0 - piètre intégrati on au paysage naturel 
<J 
... 
-< Morphologie compacte et -manque de flex ibili té • fe rm ée du bâti - ne favori se pas la cohés ion soc iale • 
-dégradati on du paysage culturel • 
- piètre intégration au paysage naturel 
Absence de traitement des - ri sque sanitaire pour la communauté • eaux gri ses - contamination des sols • 
A bsence de traitement des - pollution de l 'air ambiant et des sols • déchets domestiques - émis ion de gaz à effet de serre • Q,l ( incinérat ion sauvage) 
-rf) 
~ ~ 
Réseau routier secondaire de -déplacement difficile des personnes et des • piètre qualité: les concess ions marchandi ses • sont re li ées entre ell es et aux -enclavement des hab itats surtout lors de plu ies 
routes principales torrrentiell es qui rendent les chemins impraticabl es 
goudronnées par des chemins 
de terre mal entretenus 
CHAPITRE V 
NOUVELLE ARCHITECTURE VERNACULAIRE EN PA YS BISSA : LE CAS 
DES MAISONS D' ENSEIGNANTS DU COMPLEXE SCOLAIRE DE GANDO. 
5.1 Gando, au-delà d' une école : un projet d' architectm e néo-vernaculaire au 
service du développement humain. 
5 .1.1 Contexte géographique et profi l socio-économique du terrain d' étude. 
Gando, autre commune rurale du département de Tenkodogo, est située à environ 5 
km au nord de Sébrétenga et possède, bien entendu, les mêmes conditions climatiques 
soudano-sahéliennes (cf. chapitre 4, section 4.1 ). Également desservi par la route 
nationale N 17, le village détient sa propre école (primaire et secondaire), et, tout 
comme Sébrétenga, des points d'eau et des champs à proxim ité des concessions. Une 
petite place commerciale au cœur du village propose des produi ts vivri ers cultivés et 
revendus par les habitants, ainsi que des biens de consommation courante. À 
proximité de ce marché de petite envergure se trouve la mosquée du village. Des 
villageo is ont évoqué la présence d 'au moins un di spensaire dans un rayon de 5 km, 
mais sa locali sati on exacte n'a pu être véri fiée lors de la promenade d' étude. Par 
contre, à environ 15 km du village, se trouve le grand centre hospitalier de la ville de 
Tenkodogo (chef-li eu du département éponyme), inauguré en 201 2. 
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Fadâ Ngourma 
Catie de locali ati on de Gando (So urce : 0-Maps.com) 
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La population, estimée à 3000 habitants en 2004 (Varanda, 2004), vit principalement 
d 'agri culture et d 'élevage comme dans le reste du département. Pour arrondir les fin s 
de mois, les homme exercent souvent une activité seconda ire, comme le commerce, 
la maçonnerie et les services de réparation (menui erie, mécanique, etc.) (Zo umbara, 
20 11 ). 
Figure 5.2 
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Vue aérienne d 'un ensemble de concessions à Gando, dont cell e du 
village (Source : Schulbausteine sur Wikipédia, 2000) 
5.1 .2 Aspect fo rmel et aspect technique des cultures constructives observées. 
Seules représentations d' habitat post-vernaculaire à vocation durable construite par 
des professionnels dans le périmètre géographique de l' étude, les six logements pour 
ense ignants de Gando font parti du célèbre complexe scolaire éponyme conçu par 
l' architecte Francis Diébédo Kéré. Achevées en 2004, so it 3 ans après la 
reconstruction de 1 ' école primaire, ell es ont été conçues dans 1' objecti f d 'attirer les 
enseignants en milieu rural en leur proposant des conditions de vie améliorées. En 
effet, en raison du manque de logements adaptés à leurs habitudes de vie citadine (eau 
courante, électricité, etc.) près de leur li eu de travail , bon nombre d' entre eux avaient 
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l' habitude de se loger en ville et parcourir de 15 à 20 km pour arriver à l'école 
(Dangaix et al. 2012). 
Figure 5.3 Vue des façades nord des maisons (Source : Erik-Jan Ouwerkerk 
pour Divisare.com) 
Ces habitations aux caractéristiques novatrices s' affichent dans de nombreuses 
publications comme 1' incarnation d' une nouvelle architecture vernaculaire durable, 
fruit d ' un engagement social et du réveil des consciences face aux crises 
environnementales (Lepik et al. , 2013 ; Dan gai x et al. , 20 12). Une décennie après et 
de nombreux prix remportés, dont le prestigieux prix Aga Khan d 'architecture en 
promesses avancées au moment de leur construction se sont-elles réalisées ? 
------------------ ---·----------
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5.1 . 2. 1 Na issance du projet, objecf!fS et processus de construction 
Figure 5.4 Vue aérienne du site sco laire de Gando (Source : Google Maps 
2015) 
Le complexe scolaire de Gando, dont la conception a démané en 1999 à Berlin 
(Varanda, 2004), comporte une multitude d ' espaces construits en plusieurs phases28 . 
En 200 1 s'est achevée l'édification des sall es de classe pour l' enseignement primaire, 
les infrastructmes sanitaires (to ilettes et cuisine), ainsi que l'aménagement du terrain 
de sport et du potager. Les logements destinés aux enseignants ont été complétés en 
2004, suivis en 2008 par l' extension de l' école primaire destinée à recevoir 360 
élèves à la fin des travaux. Le progranm1e prévoit également une bibliothèque et des 
salles de classe pour l'enseignement secondaire, éd ifices en cours de construction au 
moment de la rédaction. 
28 Source : Kéré Architecture (20 15). Pro_jecls. Récupéré de < http://www.kere-
arch itecture.corn/pro jects/projects-map-view/ > 
Figure 5.5 
OO_old school 





Plan du site scolaire annoté (So urce : Fondati on LaFarge-Holcim) 
Ce projet est né d ' une initiative personnelle de son concepteur, l' archi tecte burkinabè 
Diébédo Francis Kéré, motivé par les doléances de la communauté de Gando, son 
vill age natal. Fondateur du cabinet Kéré Architecture basé à Berlin et professeur à 
l' Académie d ' Architecture de Mendri sio en Sui sse itali enne29, il a été maintes fo is 
récompensé pour son travail engagé aux principes sociaux et écologiques forts. C ' est 
en lisant son parcours qu ' il est aisé de comprendre d 'où lui v iennent cette inspirati on 
et ce désir profond de travailler pour l'émancipati on des communautés démunies. 
Faute d 'école dans son vill age, il est envoyé à l' âge de sept ans chez des proches 
pareui · en vilie pu ur é iuùier, à 13 km de Gando. A près ses études secondaires, ii 
29 Source: Università de lla Svizzera ita liana, Accadem ia di architecttura (2015). A1elier Kéré. 
Récupéré de < http://www .arc.us i .ch/ it/d idatti ca/bsc3/contex tual-menu/atel ier-d i-progettaz ione/atel ier-
kere > 
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reçoit une bourse en 1985 pour une fo rmati on de charpentier à Berlin en A llemagne. 
Suite à ses 5 ans de formation, il poursuit ses études en architecture à l'U niversité 
Technique de Berlin (Lepik, 201 0). 
Interpelé par l' état de délabrement avancé de l' école primaire ex istante de son v ill age 
natal, et encouragé par son entourage, Kéré décide d ' offrir à la jeunesse de Gando 
une chance d' être maître de son avenir et de réussir sa vie (Ibid ; Varanda, 2004). 
Pour réali ser ce proj et, qu ' il vo it comme une contribution personnell e au 
déve loppement des siens, il met en place une associati on de bienfa isance du nom de 
Schulbausteinefür Gando, littéralement « Des Briques pour l' école de Gando », pour 
récolter des fo nds et sensibili ser le public sur la situation alarmante de l' éducati on et 
le manque d infrastructures scolaires au Burkina Faso. Avec le soutien 
supplémentaire de Locomat, une entreprise gouvernementale burkinabè encourageant 
J' utili sati on de matériaux locaux, dont les briques de terre, il parvient à réali ser 
l' éco le avec un peu moins de 30 000 $US (Lepik, 2010 ; Varanda, 2004). Les 
maisons, financées par l' entreprise Hevert Pharmaceuticals, ont quant à ell es été 
construi tes quelques années pl us tard avec environ 12 000 euros (Dangaix et al. 
20 12). 
Il est important de préc iser que la réussite de ce projet n' est pas seulement attribuable 
au financement reçu. Avant d ' entreprendre la conception en 1999, Kéré s' est assuré 
de mettre à contribution la communauté du vill age de Gando, à la fo is public cible et 
cliente du projet. La plupart des habitants ont contribué de façon enthousiaste et 
volontaire au projet. Chacun a mis la main à la pâte dans la mesure du possible : 
pendant que les hommes fabriquaient les briques, les femmes assuraient le transport 
de l' eau pour leur préparation depuis le puits creusé près de l' éco le (Stohr et 
Sainclair, 2006 ; Varanda 2004). Près de 15 000 bloc de banco (adobes) ont été 
utilisés pour éri ger les murs des maisons, produits à une cadence de 600 à 1 000 uni tés 
par jour (Dangaix et al. 201 2) . Les femmes ont aussi été impliquées dans la fi nition 
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des so ls. L' évaluation du budget n ' a pas tenu compte du travail vo lontaire ni du prix 
du terrain de 30 000 m2 (Varanda, 2004) attribué par les autorités coutumières pour 
les nouvelles salles de classe, les infrastructures sportives et sanitaires, ainsi que les 
résidences des enseignants. 
Compte tenu du budget limité et de l' é loignement géographique du vill age, il n' a pas 
été poss ible de fa ire venir de la machineri e lourde. De ce fait, Kéré a misé sur 
l' emploi de techniques simplifiées réali sables à la main et sur l' utili sation majoritaire 
de matériaux locaux, dont la terre. Les ouvri ers ont été formés tout au long du 
chanti er afin qu ' il s pui ssent assembler le plus d ' éléments possible sur place(Lepik, 
2010). Par exemple, les briques et la structure métallique utili sée pour fi xer les tôles 
aux to its ont été fabriquées sur le site. L' objectif de cette stratégie n' était pas 
qu ' économique, il était aussi soc ial, culturel et climatique. En effet, Kéré a lui-même 
déc laré que le projet a été planifié dès le début pour être durable, c ' est-à-dire selon 
ses mots : « adapté aux besoins et à la situation économique des habitants de la 
région, tout en étant capable de fa ire face aux plus fréquentes conditions climatique 
de la région » (Varanda, 2004, p.5). Les logements, dont la foncti on première est 
d ' accue ill ir le enseignants et leur fami lle dans un confort et une esthétique 
comparabl e à leurs maisons urbaines, ont également été conçus dans l' idée d ' inspirer 
les populati ons locales à bâtir un habitat similaire, ou au moins plus adéquat à leur 
environnement et à leur culture (Ibid . ; Dan gai x et al. , 20 12). Mettre à profit le savo ir-
fa ire loca l, partager les nouvell es techniques en impliquant la populati on, et 
restreindre la quantité de matériaux importés devrait, selon Kéré, permettre aux 
habitants de Gando et des vill ages environnants de s ' approprier aisément le modè le et 
de le reproduire correctement (Oangaix et a l. 201 2) . 
La construction de l' ensemble d"habi tations, qui s·est échelonnée sur environ un an 
de 2003 à 2004, a débuté avec l'édification des logements et s'est poursuivie avec 
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celle des clôtures, des salles de bain (toutes extéri eures) pour finir avec le damage de 
la terre autour des bâtiments (Varanda, 2004). 
5. 1. 2. 2 Morp hologie des concessions et des bâtiments. 
Construit à un peu moins d'une centaine de mètres au sud des sall es de classe du 
primaire, l' ensemble de logements pour enseignants se compose de 4 bâtiments 
s' étalant sur une superfici e de 930 m2. Disposés en arc de cercle, ceux-ci sont 
ori entés selon un axe nord-sud . Chaque bâtiment est constitué de plusieurs modules, 
de la largeur d' une case traditionnelle, pouvant être agencés ou regroupés 
différemment selon les besoins des fonctionnaires. Dans le cas présent, six logements 
sont réparti s dans les 4 bâtiments sur un terrain est partiellement clôturé, ouvert sur la 
façade nord . Selon le plan ci-dessous (cf. Figure 5.6), le premier et le quatri ème 
bâtiment sont séparés des autres par des clôtures intérieures. 
Les bâtiments 1 et 3 sont de typologie similai re. Il s comportent deux logements d' une 
chambre et d' une salle de séjour. La cui sine, accessible par 1 ' espace tampon, est 
partagée. Les deux coins douche et toilettes sont dans la cour extérieure. Les 
bâtiments 2 et 4 sont identiques, mais de typologie di fférente aux précédents. Il s 
comportent chacun deux chambres, une sall e de séjour et un coin douche et toil ettes à 
l' extérieur. La cuisine occupe un module enti er, indirectement reli ée au reste du 
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Plan annoté du bâtiment no. 3 et du bâtiment no. 4 (Source : Kéré 
Architecture sur Oivisare.com) 
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5. 1.2.3 Fondat ions, structures et murs. 
Les murs porteurs de 40 cm d ' épaisseur sont éri gés à partir d ' adobes stabili sés, c' est-
à-dire de briques en terre crue (banco) auxquelles a été incorporé un peu de c iment. 
Il s reposent sur des fondations en béton coulé sur du granite cyclopéen (Varanda, 
2004). À l' intéri eur, des murs moins épa is en brique de terre compressée d ' environ 15 
cm di visent les espaces. Les murs des clôtures sont quant à eux faits de blocs de 
béton contreventés par des pili ers en béton armé (Varanda, 2004). Les toil ettes 
reposent sur des fosses septiques en béton. Un réseau de goutti ères abouti ssant à 
quatre réservo irs, soit un pour chaque bâtiment, permet la récupérati on et le stockage 
d ' eau de pluie. 
collecteur d'eau cuisine (4) zone tampon (5 ) séjour (1) chambre (2) 
pluvia le 
Coupe longitudinale du bâtiment no. 4 
Ëchelle: NI A 
chambre (3) chambre (2) 
~- .. . '·· ··· .. \...L LUUJ.Jt:! ldlel d lt:! UU Udlllllt:!llliiU. L+ 
145 Ëchelle: N/ A 
Figure 5.8 Coupe longitudina le et latérale matéri alisant la venti lation nature ll e 
des bâtiments no. 2 et no. 4 ( ource : Kéré Architecture sur Divisare.com) 
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5.1.2.4 To itures. 
La particularité de ce proj et repose sur sa double toiture conçue sur le modèle de la 
voute en berceau. Chaque bâtiment comprend 2 rangées de voutes contigües 
soutenues par les larges murs en adobes et des poutres en béton. Ces voutes ont été 
montées avec des briques en terre compressée, sur lesquelles a été coulée une couche 
de béton pour renforcer la structure. Leur fabrication a nécessité l' utili sation de deux 
cintres en bois de 1 ,2m de largeur. Aux extrémités avant et arrière, ont été ajoutées 
des poutres courbées en béton armé (Varanda, 2004). 
Figure 5.9 Montage des voutes à partir de cintres en bois (Source : 
PhaidonAtl as.com) 
Cette toiture en terre et béton est protégée contre les fo rtes pluies par w1e deuxième 
toitme faite de tôles ondulées surélevées et fi xées sur les voutes par des treilli s 
métalliques en forme d' arc. Des débords laissés à l' avant et à l'arrière des bâtiments 
protègent les murs contre le rui sse ll ement. La courbe des voutes métalliques ori ente 
l' écoulement des eaux vers les gouttières qui se déversent dans des canaux de 
récupération long des murs et au so l. 
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5.1.2. 5 Ouvertures 
Le premier modè le de bâtiment di spose de portes et fenêtres sur quatre façades tandi s 
que le deuxième type d 'édifi ce présente un mur aveugle sur la façade ouest. Les 
portes, en métal, sont pleines et les fenêtres, éga lement en métal, sont presque toutes 
des persiennes, à l 'exception des larges baies des façades nord des quatre édifices . 
Cell es-ci sont partiell ement fermées par une grille de brique en terre compressée et 
protégées par des vo lets en métal pleins. Inspirées des moucharabiehs, ell es font 
office de grille de ventilation de par leur dimension et leur position stratégique sur 
chaque bâtiment. 
Figure 5.10 Larges fenêtres et gri ll es de ventilation sur les façades nord des 
édifices (Source : Erik-Jan Ouwerkerk pour Divisare.com) 
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La ventilati on est bonifiée par un quatrième type d 'ouverture qui se présente au 
sommet des édifices. L ' arc des vou tes varie en hauteur de sorte à créer une ouverture 
en forme de faucille à leur sommet, entre les modules communicants. Couplé à la 
hauteur des plafonds et aux espaces tampons (cf. coupes sur fi gure 5.8), ce détail 
témoigne de l' importance donnée à la ventilation naturelle. L ' air chaud, qui a 
tendance à s' élever dan s la pièce, peut s ' échapper à travers le courant d 'air amplifi é 
par ce réseau d 'ouvertures. 
Figure 5.11 
5.1.2.6 Sols 
Vue extérieure et intérieure des fentes au niveau des toihtres 
(Source : PhaidonA tlas .com) 
Les so ls intérieurs sont en pisé, un mélange d ' eau, de terre et d ' argile stabili sé avec 
de la graisse, dont l' origine n' a pas pu être vérifi ée. Les so ls extéri eurs sont aussi en 
pisé, mais non graissé. Ils ont été damés par des femmes du village selon la méthode 
tradition11ell e (Dangaix et al. , 2012 ; Varanda et a l. , 2004). Dans les coins 
douche/toil ettes extéri eurs, le so l est recouvert de ciment. 
Figure 5.12 
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Femmes de Gando damant le so l en groupe à l ' aide d ' outil s en bois 
(So urce : Erik-Jan Ouwerkerk pour Divisare.com) 
5. 1.2. 7 Revêtements de surfàces et protections supplémentaires contre l 'usure, 
1 'érosion et les risques naturels. 
Les fondations en béton et en granite cyclopéen prévietment la remontée d 'eau dans 
le murs porteurs en adobes. L 'étanchéité de ce derniers et des voutes des toitures a 
été renforcée par l' application d 'un enduit en terre, en ciment et en goudron 
(Varanda, 2004). Les murs intéri eurs en brique de terre compressée sont laissés tels 
quels. Par contre, les surfaces en béton au bout des murs en sa illi e ainsi que les 
poutres ont été crépies à la tyroli enne avec un mortier de couleur rouge argile. Les 
murs des sa lles de bain situées à l' extérieur sont recouverts de ciment. 
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Afin de di sperser l' eau de pluie, une des plus grandes menaces pour le bâti en terre, 
un système de canaux et de go uttières complète la protection apportée pa r la tô le 
ondulée qui surplombe les toitures en voute. Prenant fo rme dans l' arrête séparant ces 
voutes, les go utti ères se logent discrètement dans le prolongement longitudinal des 
épais murs porteurs. Ces saillies creuses contiennent le flux d ' eau en cas de fo rts 
vents et leur surface verticale inc linée prévient une arri vée trop brutale de celui-ci sur 
le sol, évitant ainsi des éclaboussures qui accélèreraient l' érosion. Le réseau de 
canaux au sol permet une évacuation rapide de l' eau vers des bacs de récupération 
(cf. fi gure 5. 1 0) . Le sol des bâtiments est surélevé par rapport au so l extérieur. 
Chaque porte d ' entrée est protégée par un seuil haut d ' environ 15 centimètres. 
Figure 5.13 Seuil visible à l' entrée de l' espace tampon du bâtiment no. 4 (cf. 
annotati on « 5 » sur le plan de la fig ure 5.7) (Madina Adj ibadé, 20 15) 
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5.2 Architecture engagée à vocation durable des bâtiments taillés sur mesure 
pour la communauté et son teJTitoire ? 
5.2. 1 Évaluati on de la durabilité: les impacts de l' innovati on. 
La section qui suit présente une évaluation de la durabilité des cultures constructi ves 
des maisons d ' enseignants à Gando. Tout comme dans l' évaluati on du BPC, la 
notati on est basée sur l ' accumulati on des di fférents aspects des critères de durabilité 
(cf. Annexe B). Une explicati on du barème est dormée dans la méthodologie (cf. 
chapitre 1) et dans le chapi tre 4, section 4.2.2. 
5.2. 1.1 L 'impact économique. 
1 ÉCO 01 . Viabilité du pro jet à long terme 1 Note: 2/3 
La constructi on des quatre bâtiments totali sant 93 0 m2 est estimée à 12 000 euros, ce 
qui revient en moyenne à 2000 euros par logement et à environ 13 euros le mètre 
carré. Avec le taux de change de l' époque, cela revient en monnaie locale à environ à 
1 3 12 000 francs CF A le logement et à 8500 francs CF A le mètre carré. En 
comparaison30 , selon Belinga N ko ' o (2006), le prix du mètre carré pour un logement 
fa it en adobe il y a 1 0 ans éta it de 3000 francs CF A, 8000 francs CF A en brique de 
terre comprimée et 8500 francs CF A en parpaings de ciment. Étant donné que dans le 
proj et de Kéré c ' est le coût tota l de tous les aménagements qui est pri s en compte 
(bâtiments et extéri eur réuni s), il va de so i qu ' il rev ient moins cher que les 
construc tions en parpaings. 
Jo Les chi ffres avancés par Belinga Nko'o sont des moyennes ca lculées pour des situation de 
construction tandard s. Il ne mesure que le coCJt du bâtim ent, et non le aménagement extérieur qui 
accompagnent habi tuellement un logement (clôture, toilettes, cuisine, etc.) . 
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Les diffé rentes so lutions trouvées pour so lidifier le bâtiment et le protéger des 
intempéries tels que l' emploi du béton, du ciment ou de la tôle, ainsi que la 
construction du système d' évacuation et récupération d ' eau se font ressentir dans le 
budget. Ell es diminuent certes son accessibilité économique au moment de la 
construction, mais apparaissent très vite comme des investissements indispensables et 
rentables à long terme. Le recul temporel permet de constater la qualité des matériaux 
et de la réali sati on, et donc les économi es réali sées pour la maintenance. 
Les maisons témoi gnent d ' une certaine fl ex ibilité grâce aux modules dont e lles sont 
constituées. Mais celle-ci reste relative, car leur modification architecturale est 
complexe et couteuse étant donné que la plupa11 des murs sont porteurs. 
ECO 02. Optimisati on des effo rts de constructi on et extension de la Note : 2/3 
durée de vie du bâtiment 
Traditionne llement composé d ' eau, de fumier ou de paille mélangée à du sable et de 
l' argil e, matéri aux abondants et renouvelables du territoire, l'adobe, principal 
constituant des bâtiments, a été amélioré pour assurer une plus grande durée de vie à 
celui-ci. Kéré a perfectionné la teclmique en incorporant à un mélange savamment 
dosé de terre et d 'eau, du ciment dans l' objecti f de le stabili ser. Ce procédé augmente 
la résistance de la brique de terre crue sans complètement anéantir es perfo rmances 
thermiques. Les voutes en briques ont été renfo rcées par du béton, de même que 
certaines pa11ies du bâtiment (fondati ons, poutres et murs d ' enceinte) . Plus d ' une 
décennie après sa livraison, à l' exception de quelques signes normaux d ' usure et de 
corrosion visibles sur les murs et le so l, les quatre bâtiments se portent bien. Les murs 
et Je so l des co ins douche montrent par contre des signes de moisissures. 
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Moins d ' une di zaine de type de matériaux ont été utili sés pour ce projet : les adobes 
en terre crue stabili sée, les briques en terre compressée, le béton, le ciment, le 
goudron, l' acier et la tôle ondulée représentent la quasi-totalité d ' entre eux. Tout 
comme dans le bâti populaire contemporain, l' utili sation des matériaux industri els 
simplifie Je processus d'entreti en en augmentant la résistance et la durée de vie des 
bâtiments. Mais d 'un autre côté, leur présence est tout aussi dommageable à 
l'économie locale. Cependant, la réduction de leur quantité pour ce proj et, par rapport 
aux constructions populaires contempora ines, baisse les coûts de construction et 
réduit aussi l' impact des maisons sur l' environnement. 
Enfin, le concept des modules donne théoriquement fl exibilité et polyvalence à 
1 ' habitat qui dev ient ainsi adaptable aux besoins de ses usagers (cf. réponse au critère 
SOC 02). Cependant, ce potentiel est réduit dans le cadre de ce projet à cause de la 
proximité des édifices, la position des murs d'enceinte et de la complexité des travaux 
de modification. 
ÉCO 03. Potentiel de soutien à l'économie locale et support à la Note: 
création d' em lois 1,5/3 
À l'exception de certains formateurs, dont les forgerons de Tenkodogo, tout le 
personnel impliqué dans la construction est natif de Gando, y compris l'architecte 
(Varanda, 2004). Les briques en terre compressée utilisées pour la toiture ont été 
produites sur le chantier par les hommes du vill age à l'aide d ' une presse. Cette petite 
machine importée de Belgique, contrôlée par 2 ouvri ers formés, a permis de produire 
des briques de terre stabili sées à 6% de ciment, plus réguli ères et résistantes se lon la 
technique de la brique de terre compressée (BTC) (Lepik, 2010 ; V aranda 2004). La 
fo rmation des ouvriers a été réalisée par des professionnels de Locomat, une agence 
du Mini stère de l' Infrastructure, de l'Habitat et des Transporis créée en 1997 dans le 
155 
cadre d ' une politique afri caine de promotion des matériaux locaux (Varanda, 2004 ; 
Belinga Nko'o, 2006) . 
En ce qui concerne la provenance des matériaux, le bil an est miti gé . Les adobes et les 
briques en terre compressée ont été produits localement par les v ill ageois à partir 
d ' une terre récupérée dans un rayon de 500 m du site (Varanda, 2004). Le béton et les 
planches de contreplaqué qui ont servi de support pour le montage des voutes sont 
importés. Les fe uilles d 'a lliage de d ' acier servant à fabriquer les tôles le sont 
également par des usines burkinabè où e lles sont manufacturées. Le Burkina possède 
des cimente ri es, mais la plupart des mati ères premières sont importées. Le métal des 
portes et des treillis utili sés po ur la toiture prov ient aussi de 1' importation, mais les 
obj ets ont été fabriqués localement par les fo rgerons de Ten.kodogo et les v ill ageo is 
formés par ces derni ers. À ce propos, 1 ' assemblage des treilli s supervisé par les 
forgerons n ' a nécessité qu ' une scie à main et une petite machine à souder (Ibid ., p.7). 
Les so ls intérieurs et extérieurs ont été finis selon la méthode vernacul aire par des 
femmes de Gan.do avec de la terre et de la graisse provenant du village. 
Figure 5.14 Fabrication des treillis de la toiture sur le chanti er (Source : Keith 
Smith sur Flickr.com) 
ECO 04. Renforcement de 
locales 
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Tandis que la main d ' œ uvre, principalement constituée de vill ageo is, a partagé son 
experti se en construction traditionnelle, elle a également reçu une fo rmation sur les 
techniques contemporaines de fabricati on de briques d ' adobe. Ce projet a permis aux 
persoru1es impliquées d ' acquérir une expéri ence et des coru1aissances dont il s 
pourront se servir pour leur propre habitat, et qu ' il s pourront rentabili ser dans 
d ' autres projets. La construction des maisons a généré de l' emploi tant au niveau 
local, départemental que national : les fo rm ateurs de Locomat sont pour la plupa11 
venus de la capita le Ouagadougou et les fo rgerons de la vill e de Ten.kodogo . 
Cet ensemble d ' habitation a été construit pour des enseignants dans le cadre d ' un 
proj et sco laire. Bien qu ' il s' inspire de certaines cu ltures constructives vernac ulaires, 
il est conçu sur le modèle des maisons urbaines. Il n' y a donc pas d ' espaces conçu et 
dédi é au stockage de denrées (comparables aux greniers dans les concessions), à la 
transfo rm ati on de produits, ou à la pratique d ' une act ivité commerci ale. Mais dans la 
mesure où ce projet a également été conçu pour servir de modèle aux communautés 
rurales pour la majorité agricoles, de tels aménagements auraient été utiles. 
En dépit de l'absence de te lles infrastructures dans les mai sons, certains locataires 
arri vent tout de même à exp loiter l' espace de leur cour pour l' élevage de poules 
d st inées à leur consommation personnelle. Il s di sposent en plus du potager de 
l'école, accessible tant aux élèves qu ' au personnel , qui encourage la production locale 
de fruits et légumes selon des méthodes durables, sans engrais ni pesticidesJ 1• Des 
3 1 Sc hu lbausteine fùr Gando (20 15) . School Garden and We/1. Récupéré de 
<htt :l/www.fuer<>ando.de/ index . h /en/our-work/school-<>arden> 
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réservoirs situés à 1' arrière de chacun des quatre bâtiments permettent de stocker 
l' eau de pluie, en plus du puits construit près du potager (V aranda, 2004). 
Bilan du pilier économique 




SOC 01 . Contribution à l'amélioration des conditions de sécurité, de la Note: 2/3 
santé, du bien-être et du confort, fondamentaux pour l' intégrité 
physique et mentale des populations bénéfi ciaires. 
Selon Varanda (2004), les locataires ont déclaré être sati sfa its des espaces et du 
confort qu ' ils présentent. Lors de la visite des logements, un ense ignant interrogé 
était aussi de cet avis. Force est de constater que Kéré semble avoir tout mis en œuvre 
pom minimi ser l' impact du manque d ' électricité et d ' eau courante dans les 
logements. En 1 'absence de ces ressources devenues indispensables pour augmenter le 
confort des habitats, Kéré offre malgré tout un espace propice au repos, aux 
propriétés thermiques et acoustiques remarquables. Ceci a été rendu possible par 
l' architecture climatique qu ' il propose pour les bâtiments, matériali sée par 
l' utili sation de la terre comme matériau constituant principal, com1Ue pour ses 
performances thermiques et hygrométriques (Anger et al. 2011 ) ; par l' install ati on 
d ' w1e double toiture en voute, système de ventil ation passif qui met à profit les vents 
naturels de la région et apporte de l' ombre au bâtiment ; ainsi que par de nombreuses 
percées, dont des espaces tampons, dans chaque édifi ce. Chaque bâtiment est 
alimenté en eau par des réservoirs pouvant être remplis naturellement par l' eau de 
pluie ou manuell ement par des citernes . Le plafond en brique est un iso lant 
acoustique qui atténue fortement le bruit des tôles lorsqu ' ell es sont, par exemple, 
frappées par la pluie. 
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Les fenêtres , présentes dans chaque pièce, sont recouvertes de persiennes métalliques 
ou de volets permettant de contrôler la luminosité intérieure. Malgré cela, la 
luminosité en plein j our est relativement faibl e dans les maisons. Même s ' il est vrai 
que cela présente un avantage bénéfique au rafraichi ssement des maisons, ç ' est un 
bémol pour la pratique de certaines acti v ités intérieures, surtout en 1 'absence de 
sources artificielles de lumière. 
Figure 5.15 Bureau d ' enseignant aménagé près d ' une grande baie (Madina 
Adj ibadé, 20 15) 
Un parallèle peut à ce niveau être effectué avec l'atmosphère de cases 
traditio1melles. Naturellement sombre , elles peuvent auss i provoquer un sentiment 
d ' inconfort. Mai dans le deux ca , cette impress ion est atténuée par la hauteur des 
plafonds. Il ne faut cependant pas perdre de vue que les perceptions vari ent en 
fonction du bagage culturel et de l'origine géographique des usagers: ce qui est perçu 
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comme inquiétant et désagréable pour des personnes venant d ' environnements peu 
enso leillés peut être apprécié et recherché par des personnes vivant dans des endroits 
naturell ement lumineux à longueur d ' année. Bien que toutes les ouvertures soient 
bien entendu bénéfiques à la ventil ation, ell es ne sont pas protégées contre 1 ' entrée de 
poussière, d 'eau, d ' insectes ou d ' autres nui sances tell es que le bruit environnant. En 
effet, aucune fenêtre ne peut être fermée hermétiquement en cas de tempête de sable 
ou de fo rtes de pluie avec vent. Les vo lets métalliques ne suffi sent pas touj ours. 
L'emploi du go udron ou du bitume, substances apparemment effi caces pour 
imperméabili ser la surface des murs en terre, est questionnable. Après di scussion 
avec des professionnels, dont M. Augustin Drabo et M. Soayouba T iemtoré, 
architectes burkinabè ayant de 1' expérience dans les constructions en terre, i 1 
semblerait que ces matéri aux altèrent les propriétés thermiques et hygrométriques de 
la terre. Les murs seraient donc moins aptes à « respirer ». De plus, comme 
mentionné précédemment dans ce mémoire, les effets néfastes à court ou long terme 
sur la santé humaine liés à l' exposition au goudron et au bitume ont été clairement 
démontrés par des études ces derni ères années. Des réserves peuvent donc être émises 
légitimement quant à leur util isation dans la construction d ' habitats. 
La présence de toilettes en nombre adéquat et aménagées à proximité des maisons est 
bénéfique à l' assaini ssement du milieu et à la santé des habitants. Contrairement aux 
concessions traditionnelles où il n'y a qu ' un bloc situé à l ' extérieur de la concession, 
quand e ll es existent, les toil ettes di sponibles pour chacun des six habitats sont 
adj acentes au co in do uche dans la cour extérieure. Ell es sont constituées d ' une dalle 
de béton reposant sur w1e fosse septique. Bien que ce système ne so it pas 
particulièrement mauva is, le projet aurait pu à ce niveau atteindre une dimension plus 
éco logique en utili sant les to il ettes sèches de types Ecosan, comme cell es insta llées 
dans le village de Sébrétenga. Moins couteuses à installer, ell es sont non seul ement 
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bénéfiques pour les sols, car leurs cavités sont hors terre, et pour la communauté, car 
ell es peuvent fournir du fumi er. Ell es permettent en plus d ' économi ser de l' eau. 
SOC 02. Compatibilité avec les besoins sociaux et aspirations des Note : 
rou es ciblés 1,5/3 
Le projet, né d ' une vo lonté locale et initi é par un membre natif du village qui n' est 
d ' autres que l'architecte, correspond au besoin de la communauté pour des 
infrastructures sco laires desservant les enfants de plus en plus nombreux. Dans 
l' optique d ' une démocrati sation de ce modèle, il pourrait être adopté par les vill ageo is 
au regard de l' organi sati on spatiale qu ' il propose. Cell e-ci, basée sur le modèle urbain 
et occ idental, est de plus en plus recherchée par les populati ons rurales qui aspirent à 
une plus grande intimité et à une intériori sation des espaces de vie. 
L utilisation de matériaux naturels, plus particulièrement de la terre, a cependant dü 
être longuement défendue par l' architecte, car e lle ne correspondait pas à la volonté 
initiale des comm unautés locale . L ' image qu'ell es se faisa ient des constructions 
contemporaines durables était ce lle des bâtiments en « dur », c'est-à-dire en parpaings 
de ciment. D'aprè Dangaix et a l. (201 2), une sensibili sation progressive des 
enseignants habitués à la vie urbaine dans de maisons en béton, leur a fait accepter 
l' idée que la terre pouvait présenter des avantages comparables au ciment en termes 
de dw·abilité, et meill eur que celui-ci en termes de confo rt thermique. Quant aux 
vill ageo is, exaspérés des réparations annuelles requi ses pour les bâtiments en terre 
ainsi que par l' image misérabili ste qu ' ils véhi cul ent a u sein de la population, et 
conqui s par la so lidité du béton et le respect qu ' il inspire au sein de leurs pairs, il a 
fa llu un peu plus que des mots pour les convaincre. En effet, ce n'est qu 'après que le 
premi er bâti ment de l'éco le ait fa it s s preuves suite à une saison des pluies et une 
péri ode grande cha leur que les v ill ageo is ont été convaincus de sa résistance et de son 
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effi cacité thermique. Lors d ' une conférence en 201 3, Kéré raconta que pendant la 
construction de l' école, un groupe de vill ageois est même all é jusqu ' à monter sur le 
toit en voute pour tester sa solidité32 . 
L 'adaptabilité des maisons aux beso ins des usagers est en revanche di scutable. D ' un 
côté, la construction en modules confère w1e certaine fl exibilité au ni veau de 
1 'organisation intéri eure des maisons. Hormis la présence des murs d ' ence inte qui , 
dans ce cas de fi gure, empêchent vi11uell ement tout étalement supplémentaire, le 
modèle est évo luti f L ' usage des blocs ex istants peut être modifi é, pour agrandir ou 
diminuer la taill e des logements, et des blocs peuvent être aj outés pour répondre aux 
di fférents besoins des famill es. Mais la modification architectura le de ces modules 
peut s' avérer compliquée. L ' ajout de nouveaux modules ou la création de nouveaux 
accès par exemple, entre un ancien et un nouveau module, demande la supervision 
d ' un professionnel afin de ne pas altérer la structure et la performance des murs 
porteurs. C 'est sans doute pour ces rai sons techniques que le programme de la 
construction n' a pas pu être respecté. En effet, au moment de la planification du 
complexe scolaire, 1 'édification des maisons devait se fa ire progressivement. Les 
modules qui deva ient être ajoutés au fur et à mesure, selon les besoins de l ' école et 
des enseignants, ont finalement tous été construits et livrés en même temps (Varanda, 
2004). 
En ce qui a trait à la reproductibilité de ce nouveau modèle d ' habitat, des progrès 
restent à faire, notamment dans la simplification du montage de la toiture. L 'emploi 
de matériaux industri els tels que le béton, crucial entre autres dans la conso lidati on 
des voutes en berceau réalisées pour ce proj et, reste couteux et certaines techniques 
contemporaines délicates nécessitent la supervision de profess ionnels. Par exemple, la 
32 TED, Franc is Kéré (20 13). omment construire avec de 1 'argile ... et la communauté. Récupéré sur 
< 
https://www. ted.com/ta lks/diebedo francis kere how to build with clay and community? language 
=fr > 
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réali sation de ce ty pe de voutes demande des calcul s précis et une exécution parfa ite 
de toutes les étapes, de la fabricati on des arcs en bois, à ce ll es des poutres de 
soutènement et poutres courbées armées en béton, jusqu ' à leur recouvrement en 
béton . La supervision par un architecte, ingénieur ou technicien spécia li sé est, à ce 
niveau, primordiale. 
SOC 03. Favorise la cohésion soc iale 1 Note : 2/3 
Comparati vement au modèle d ' habi tation vernacul aire, ces habi tats sont quelque peu 
fermés sm eux-mêmes à cause du regroupement des pièces dans un même édifice, 
alors que ces espaces étaient trad itionnell ement étaient di spersés sur le terrain . Les 
hauts murs qui les entourent renfo rcent le sentiment de « compactage » de 1 ' a ire de 
vie. Plusieurs des édifi ces sont séparés par des clôtures sans toutefo is être 
complètement enfermés à l' inté ri eur de celles-ci. Ma is malgré la hauteur des murs, 
les locataires peuvent tout de même interagir au niveau des cours extéri eures ouvertes 
sur l ' espace publi c, à l' avant de ma i ons. Les cui sines sont aménagées dans des 
modules ouverts sur les cours. La cui sine des bâtiments 1 et 3 sont les seul s espaces 
partagés des bâtiments : e lles sont communes a ux deux locataires de ces logement . 
L ' usage de l' automobil e étant peu fréquent et restreint en mili eu rural en raison de la 
piètre qualité du réseau routi er, les passages desservant le compl exe sco laire et les 
habitations sont pratiquement tous piétonniers. Cela encourage le contact humain . Les 
engins à deux roues, bicyclettes et moby lettes, moyens de déplacement les plus 
répandus, uti lisent le même réseau. 
L ' archi tecte a bénéfi cié de l' a ide de sa communauté, solidaire de son obj ecti f qui était 
aussi le leur : construi re de bâtiment durable qui serviraient à la foi au 
professeurs, mais aussi à tout le vill age à travers la réussite des élèves sco larisés. Le 
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processus de construction de ce projet ayant impliqué toute la communauté a 
contribué à sa cohésion sociale, tout comme les méthodes construction traditionnelles 
le faisaient. 
Bilan du pilier social 
5.2. 1.3 L 'impact culturel. 
1 CULT 01 . Protection du paysage culturel 1 Note: 2/3 
Les matériaux, textures et la palette de couleurs sont sobres, par économie, mais aussi 
par souci d ' intégration au paysage. Les murs en brique enduits de goudron sont de 
même couleur que le sol du paysage environnant et se confo rment aux murs des 
habitations en ten e du village. Les éléments métalliques (soutenants la toiture) sont 
peu nombreux et font profil bas de par lem fi nesse. Les surfaces en béton exposées 
ont été crépies d' un enduit à teinte argileuse. Seules les tôles se démarquent de 
l' ensemble. Mais le fait qu 'elles soient désolidarisées du bâtiment leur donne un côté 
aérien, et une légèreté comparable aux toits de chaume. 
Bien que les bâtiments ne comportent qu ' un seul niveau, il s sont relativement hauts, 
mais à peine p lus hauts que les cases traditionnelles (mesurant 4m environ, du so l au 




Élévation ouest du bâtiment no. 3 (Source : Kéré Architecture sur 
Divisare.com) 
CULT 02. Transfert des connaissances et des savoir-fa ire Note : 2/3 
architecturaux 
Les membres de la communauté ont été entièrement intégrés au processus de 
construction. Les hommes ont bénéfi cié de fo rmations sur le chanti er sous la 
supervision de l' architecte où il s ont pu apprendre des techniques contemporaines 
te lles que le montage des voutes en berceau, la soud ure d ' éléments métalliques 
structurels, la stabili sation des briques en terre crue ou encore la fabrication des 
briques en terre compressée. Les femmes ont pu transmettre leur savoir-faire 
traditi01mel en ce qui concerne la finiti on des so ls. Cependant, la complex ité du 
montage de la toiture et 1 ' emploi considérable de béton rend son apprenti ssage et 
surtout sa reproduction di ffic ile. 
Figure 5.17 Application de béton sur les voûtes en BTC (Source : Detail -
online.com) 
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1 CULT 03. Promoti on et stimulati on de la créativité 1 Note : 1,5/3 
Le mélange des cultures constructi ves vernaculaires et contemporaines donne un 
cachet singuli er aux habitations : w1e architectonique inédite à la matérialité familière 
véhiculée par la chaude tonalité des parois. Le courbage des tôles induit par la 
morphologie des voutes est une acti on irmovante qui a un impact visuel immédiat sur 
l' ensemble. Les contraintes c limatiques du milieu et les limites budgétaires ont 
poussé l'architecte et son équipe de conception à pour trouver des solutions viables 
avec les ressources du territoire. Par exemple, Kéré a su mobi liser la corrunw1auté 
pour la constructi on, ce qui lui a permis d' économiser sur la main d 'œuvre. L'eau 
étant une ressource rare, il a crée un système de petites canalisations pour récupérer 
l' eau de pluie. En revanche, la communauté locale n' a pas été intégrée au processus 
de concepti on du projet (Dangaix et al. , 201 2). 
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CULT 04. Reconnaissance et valori sation du patrimoine ainsi que des Note : 2/3 
valeurs culturelles locales (tan ibles et intan ibles 
L' architectonique des mmsons et leur morphologie, réso lument contemporaines et 
proches du modèle de vill a urbaine, rendent malgré tout hommage à l' architecture 
vernaculaire bissa. Les références subtil es aux cultures constructives traditi om1ell es 
locales sont nombreuses. Varanda et al. (2004), va même jusqu 'à comparer la 
di sposition des bâtiments en arc de cercle à cell e des cases rondes dans les 
concessions bissas . Il est vrai que l' enceinte cour be et les murs séparant certains des 
logements rappe llent la di vision des cours intéri eures dan les concess ions de petite 
taille. 
La courbe des toitures, seul élément orgamque des bâtiments, évoque cell e des 
toitures traditionnell es en paille. Ell e adouc it la ri gueur géométrique des arêtes des 
parois. Comme dans les concessions les espaces sanitaires sont à l' extéri eur des 
espaces de vie. La cui sine est adj acente à chaque logement, mais n 'est access ible que 
par l ' extérieur ou par l' espace tampon. La cour intér ieure propre à chaque quartier 
dans la concession trad itionnell e est également présente pour chaque édi fice de 
l' ensemble. Cet espace est aussi important que l' habitati on en e lle même, car il 
constitue le siège de la vie diurne. Dans la cul ture tradi tionnelle bi ssa et par extension 
subsahari enne, la vie se passe principalement à l' extérieur. 




5. 2. 1. 4 L 'impact environnemental. 
0 1. Respect et protecti on de l'envirormement (utili sation Note: 2/3 
res onsable des resso urces nature lles et sauve arde de la biodiversité 
L ' architectonique novatrice des bâti sses s ' intègre relati vement bien au paysage 
nature l. À 1 ' exception de la tô le qui attire 1 ' attention, les bâtiments prése ntent des 
li gnes et textures sobres qUI s ' harmoni sent avec les couleurs de l' envirormement 
nature l. La construction du complexe sco laire et des maisons d ' enseignant a 
encouragé le reboisement du terrain : Je site est parsemé d ' arbres qui préviennent le 
lessivage des so ls et fi ltrent une partie de la poussière des vents. Il s apportent des 
zones d ' ombre supplémentaires et constituent un obstacle visue l devant les maisons 
d ' ense ignants, leur conférant un peu plus d ' intimité. 
Le potager de l' éco le, commun à la communauté scolaire, fa it la promoti on des 
cultures vivri ères durables sans usages de pesti cides ni d ' engrais. L ' eau utili sée 
prov ient du puits creusé à proximité et des pluies dont une partie des précipitati ons 
est stockée dans les réservo irs des maisons. Les cours à moitié ouvertes sur 
l' extérieur présentent un potentie l d ' appropriation pour la pratique d ' activités 
avico les, non dommageables pour 1 ' environnement : des locataires arri vent en effet à 
élever des poul es, sans la construction d' un poulaill er. 
L ' aménagement compact des maisons limite leur étalement. Si c ' est un fre in à la 
fl ex ibilité de l' habitat, cela reste w1 avantage pour l ' environnement. De plus 
1 ' architecture c limatique des édifices permet une économie considérable d ' énergie à 
travers un refro idi ssement pass if des bâtisses. L ' emploi du goud ron et l' utili sati on 
considérable de béton restent problématiques à ce niveau. 
de la pollution et lutte contre le réchauffement Note : 
1,5/3 
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Même si Kéré a fa it de l' utilisation des matéri aux locaux un principe fondamental du 
projet, certains éléments restent contestables. Malgré l' emploi prépondérant des 
briques en terre produites localement, l' usage du béton et de l' acier, é léments 
fortement transform és par des industries lourdes et importés de pays voisins, 
augmente 1 'empreinte carbone des bâtiments. La préparation du goudron mélangé à 
l' enduit des murs en terre dégage des vapeurs toxiques. 
Toutefois, la présence de métal en tant qu ' élément structurant des vo utes et 
constituant des portes et fenêtres est dans ce cas-ci justifi ée pour la protection de 
l ' environnement (Yaranda, 2004). Utili sé en rempl acement du bois œ uvre, il permet 
tout d 'abord de protéger cette ressource naturell e. Il représente ensuite un choix plus 
sécuritaire que les pièces de bois importées qui sont souvent de qualité douteuse. Les 
artisans locaux sont plus familiers et maîtr i ent mieux que ce matériau que le boi s. 
Les obj et en métal comme les portes et les fenêtres peuvent être récupérés et 
recyclés pour d'autres projets. Finalement, dans 1 'ensemble, il se pose comme un 
choix plus économique que le bois, car il permet d ' éviter les traitements anti-
termites couteux et compliqués, contra ires aux principes de simplicité du proj et. 
ENV 03 : Adaptation à 1 'environnement et protection contre les aléas Note : 
naturels 2,5/3 
L ' une des priorités de ce projet était de livrer des bâtiments en adéquati on parfaite 
avec leur milieu et très peu gourmands en énergie, pour ne pas dire complètement 
auto nomes, vu le manque d ' électrification du vill age. Les solutions employées par 
Kéré et son équipe de conception pour pallier aux chaleurs extrêmes, à la sècheresse 
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et aussi paradoxa lement aux n sques d ' inondations, sont caractéristiques d ' une 
architecture dite climatique. 
L' épaisseur des murs d ' adobes stabilisés (40 cm) améliore les performances 
thermiques isol antes de la terre : il s emmagasinent plus de fraicheur la nuit pour la 
restituer le j our. En plus du confort thermique et hygrométrique app01té par l' usage 
de cell e-ci, d' autres so lutions architecturales permettent de refroidir passivement le 
bâtiment pendant les grandes chaleurs. Les hauts plafonds attirent et évacuent l' air 
chaud par des fentes en forme de faucilles localisées au sommet des voûtes de largem 
différente. 
Figure 5.18 Montage des murs en adobe stabili sé (Somce: Detail-online.com) 
Le système de double toiture innovant constitué par les voutes en brique de terre 
compressée et leur couverture est certes plus di spendieux que les toitures réguli ères 
plates en tô le ou coniques en chaume, mais il procure des avantages considérables en 
ce qui concerne le confort thermique et la protecti on contre l' érosion. Le manteau 
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m é t a l l i q u e ,  p l u s  l o n g  q u e  l e s  b â t i m e n t s ,  c r é e  d e  l ' o m b r e  a u - d e s s u s ,  à  l ' a v a n t  e t  à  
l ' a r r i è r e  d e  c e u x - c i .  L a  d i s s o c i a t i o n  d e s  t ô l e s  p a r  r a p p o r t  a u  b â t i m e n t  p e r m e t  
d ' é v a c u e r  l a  c h a l e u r  q u ' e l l e s  r e t i e 1 m e n t  e t  a i n s i ,  d ' e m p ê c h e r  l e  r é c h a u f f e m e n t  
e x c e s s i f  d e  l a  s t r u c t u r e  e t  d e  l a  m a ç o n n e r i e .  L a  v e n t i l a t i o n  n a t u r e l l e  e s t  f a v o r i s é e  p a r  
l e s  e s p a c e s  t a m p o n s  l a i s s é s  e n t r e  c e r t a i n s  m o d u l e s  e t  l e s  n o m b r e u s e s  f e n ê t r e s  
p o s i t i o n n é e s  s u r  d i f f é r e n t s  m u r s .  L ' o r i e n t a t i o n  n o r d  d e s  m a i s o n s  t i r e  p r o f i t  d e s  v e n t s  
n o r d / n o r d - e s t  q u i  p e r m e t t e n t  d e  r e f r o i d i r  p l a f o n d s  e t  m u r s  l o r s q u ' i l s  s ' e n g o u f f r e n t  
s o u s  l a  t o i t u r e  m é t a l l i q u e  e t  d a n s  l e s  o u v e r t u r e s  d e s  é d i f i c e s .  L ' i s o l a t i o n  t h e r m i q u e  
d e s  b â t i m e n t s  e s t  t e l l e m e n t  e f f i c a c e  q u ' e l l e  p e r m e t  d e  p e r d r e  j u s q u ' à  6  d e g r é s  à  
1
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m t e n e u r  p a r  r a p p o r t  a  a  t e m p e r a t u r e  e x t e n e u r e  .  
M a i s  e n  d é p i t  d e  l e u r  u t i l i t é ,  l e s  o u v e r t u r e s  l a i s s é e s  a u  s o m m e t  d e s  v o û t e s  p r é s e n t e n t  
n é a n m o i n s  u n  d é s a v a n t a g e  p e n d a n t  l a  s a i s o n  s è c h e .  L e s  v e n t s  y  s o n t  p l u s  f o r t s  e t  s o n t  
s u r t o u t  c h a r g é s  d e  p o u s s i è r e s ,  s o u r c e  d ' a l l e r g i e s  e t  d e  m a l a d i e s  r e s p i r a t o i r e s .  D ' a p r è s  
V a r a n d a  ( 2 0 0 4 ) ,  i l  a v a i t  é t é  p r é v u  d e  l e s  f e r m e r  à  l ' a i d e  d e  p l e x i g l a s  m ê m e  s i  c e l a  
a v a i t  n u i  à  l e u r  f o n c t i o n  p r e m i è r e .  A u  m o m e n t  d e  l a  v i s i t e  d e  c e s  m a i s o n s  l o r s  d e  
l ' e n q u ê t e  d e  t e r r a i n ,  l ' i d é e  n ' a v a i t  p a s  e n c o r e  é t é  c o n c r é t i s é e ,  m a i s  a u  m o i n s  u n e  d e  
c e s  o u v e r t u r e s  a v a i t  é t a i t  b o u c h é e  p a r  d e s  b r i q u e s .  
L e  r é s e a u  d e  g o u t t i è r e s  q u i  p a 1 1  d u  c r e u x  d e s  v o û t e s ,  l o n g e  l e s  m u r s  e t  s i l l o n n e  l e  s o l  
p e r m e t  a u  s u r p l u s  d ' e a u  d e  s e  d é v e r s e r  d a n s  d e s  b a c s  d e  r é c u p é r a t i o n  a l i m e n t a n t  l e s  
h a b i t a t i o n s .  L e s  m a i s o n s  s o n t  é g a l e m e n t  p r o t é g é e s  d e  l a  m o n t é e  d e s  e a u x  l a  
c o n s t r u c t i o n  d ' u n  s e u i l  d e v a n t  c h a q u e  e n t r é e  d e  b â t i m e n t .  L e u r  s o l  e s t  s u r é l e v é  d e  
q u e l q u e s  d i z a i n e s  d e  c e n t i m è t r e s  p a r  r a p p o r t  a u  n i v e a u  d u  s o l ,  c o n t r a i r e m e n t  a u x  
c a s e s  d o n t  l e  p l a n c h e r  e s t  i n f é r i e u r  à  c e l u i - c i .  
3 3  
l{,·~ult.th donn~~ p < i r  1  r;~ncJ' 1\.~?r~ a p r l ? '  1  l'\.lk'lïl?ll<:~ r~?ali~~l? ~LII k  . : l w n t 1 e r  lnr~ d~ l a  . . : o n , t r u . . : t l l > l l  
d e '  e u > k ' .  d l > l l l  k ·  p n n c i p , ·  d e '  l l > l l u r e '  e~l ~JillilaJrl? a  c~lui dl?~ Jllal,llll~ ( \ ' a r a n d a .  2 0 0 - t  ) .  
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Fermeture permanente d'une fente de ventil ation (Source : Keith 
Smith sur Fli ckr.com) 
Bilan du pilier environnemental 
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5.2.2 Bilan et diagnostic : le nouveau bâti vernaculaire, entre architecture 


































B impact des pratiqu es 
architecturales rurales 
néo-vernaculaires 
Mesure qualitative de la durabilité de la nouvelle architecture 
vernacu laire 
Les maisons d'enseignants du complexe scola ire de Gando obtiennent un pointage 
moyen de 64 %. Le fa ible écatt entre la note la plus basse et la plus haute montre une 
atteinte équilibrée de la majorité des objectifs , signe d' un impact globalement positi f 
du projet sur tous les plans de la durabilité. Ce résul tat n'est pas un hasard : il 
témoigne de la détermination des concepteurs à réali ser un projet complet, répondant 
à cowt comme à long terme à des problématiques soc io-économiques, culturell es et 
environnementales spécifiques au milieu d' intervention. 
L' adaptation aux contraintes de l'environnement rencontrées à Gando et aux 
alentours apparaît comme la plus grande réussite du proj et. Les bâtiments tirent profit 
des caractéri stiques du site par 1 ' usage de la terre, matériau abondant à fo rte 
performance thermique, et des vents, captés grâce à une double toiture et de multipl es 
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ouvertures pour refroidir les bâti sses dans ce climat chaud . Le système de go utti ères 
constitue un autre mécani sme passif permettant non seul ement de protéger le 
bâtiment contre l' érosion, une des plus grandes menaces au bâti vernaculaire, mais 
aussi de récupérer l ' eau de pluie qui tombe abondamment au milieu de la saison de 
pluie, mais se fait rare le reste de l' année. Les seuils surélevés complètent cette 
protection en plus de prévenir les inondations de plus en plus fréquentes. 
La résistance du bâtiment, argument souvent évoqué par les populations locales pour 
justi fie r l ' abandon des teclmiques traditiOJmelles, est ell e aussi au rendez-vous. Dix 
ans après leur construction, en dehors des signes usuels d ' usure, les logements ne 
présentent pas de pathologies typiques au bâti vernaculaire et au bâti populaire 
contemporain telles que le décollement des enduits, les fi ssures, le déchaussement des 
murs au niveau des fondations, ou encore les problèmes d ' étanchéité des toitures. Sur 
le plan esthétique, cette architecture néo-vernacula ire met subtil ement en valem sans 
« singer », l ' architectonique caractéri stique de l' habitat traditionnel bissa symbo li sant 
1' identité culturelle de la communauté, tout en apportant le confort de la vie 
contemporaine recherché par cette dernière. 
Mais en dépit de nombreux autres impacts positifs notamment dans le domaine 
socioculturel avec par exemple 1 ' appui à 1 ' autonomi ati on des populations locales à 
travers la fo rmation, il y a encore de la place à l' amélioration. Kéré a peut-être 
construit avec la communauté, mais il l' a conçu sans elle malgré qu ' il ait déclaré: « 
[ ... ]tout processus de développement doit inclure toute la communauté villageo ise. 
Seul ement ainsi les habitants peuvent appréc ier le travail fait » (Dangai x et al. , 201 2) . 
En dépit de l' usage de la terre abondante sur le site, l' architecte a eu recours à des 
matériaux industriels comme le béton et le goudron pour solidifier et accroître la 
durée de vie des bâtiments. Ces matériaux, do nt la production et le transport ont un 
impact négati f sur l' envir01mement, ont aussi un coût socio-économique dans le sens 
où il s ne sont pas produits localement. La voute en berceau de la toiture est une 
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technique avantageuse, qui augmente les perfo rmances thermiques de l'édifice, mais 
son montage requiert plusieurs étapes dé licates et la maîtri se parfaite du béton. Enfin, 
la question de l' adaptabilité des maisons est re lative: la fonction des modules peut 
certes être changée, mais une modification de leur nombre (ajout ou retrait) implique 
des travaux délicats sur la structure des bâtiments. 
Ce sont ces compromis qui freinent la répli cati on et la démocratisation de ce modèle 
expérimental à plus grande échell e dans le vill age. Bien que moins di spendieux que 
les constructions en parpa ings de ciment, il reste relativement couteux pour les 
populations rurales. L ' innovati on technologique, doit sur certai ns plans, être 
si mplifi ée pour faci liter son appropri ati on par cell es-ci. 
L ' évaluat ion de la durabilité des cultures constructi ves des mai sons d ' enseignants de 
Gando, suite à une étude théorique et à la vérifi cation des arguments lors de 1 ' enquête 
de terrain, a permis de dégager les principales pratiques favorables et défavorabl es 
aux communautés locales ainsi qu 'à leur environnement. Le tableau récapitulatif 
présente ci-des ous un di agnostic sous fo rme synthétique. Les cultures constructives 
sont classées se lon quatre catégori es en vertu des actions répertoriées : 
les pratiques relatives aux acteurs, bénéficiaires comme intervenants 
les pratiques relatives au processus de construction et d 'entretien du bâti , 
de la planification à la réali sation 
les pratiques relatives à l'architectonique du bâti 
les pratiques relatives à l' implantation et l' adaptation du bâti à son site 
Les impacts économiques, sociaux, cu lture ls et environnementaux sont mis en 
..( . . :....J ,.... _ ..... ,...., ......... . ...... ..... 1 .............. ...J ...... ...J ................ .. 1 ..... . ·- ...... .. : . ..... ....... . 
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Tableau 5.1 Atouts et forces des maisons d 'enseignants de Gando, symboles de 
nouvelle architectme vernaculaire 
CULTURES CONSTRUCTIVES BÉNÉF IQUES À PÉRENNISER 
Pratique Pdncipaux bénéfices et impacts 
Emploi et fo rmation de la main- - souti en à l' économie locale et à l'autonomisation 
d'œuvre locale aux nouvell es de la communauté 
techniques - réduction des coûts du proj et 
Phase de recherche, de conception et - compréhension g lobale du contex te géographique 
de planifi cation avant le début des et soc ial a insi que de leurs enjeux 
travaux, mais aussi pendant leur - li vraison d' un projet sur mesure, parfaitement 
exécution adapté à son contexte 
Utilisati on de matériaux de qualité, - longévité du bâtiment 
naturels ou industriels, et respect des - entreti en rédui t 
normes de constructi on - sécurité des insta llati ons 
Mise à jour et hybridat ion des - améliore la rés istance des structures 
techniques constructives vernacula ires - va lori se le savo ir-faire loca l et prévient sa 
à l' aide des connaissances di sparition 
technologiques actuelles (ex : - adaptation de l' habitat aux nouvelles contraintes 
stabilisation des adobes et production socio-économiques culture ll es et environnementales 
de BTC) 
Protecti on contre l' humidité (ex : - longévité du bâtiment 
imperméabilisati on des murs et des -protection des bâtiments contre l'éros ion 
éléments structuraux sensibles) 
Modularité de l' hab itat - optimisation de effo rts de construction 
-flex ibilité et évolutivité de l' habitat 
Présence d'espaces communs - cohés ion sociale 
- économie d'espace 
Architectonique hybride -rend le modèle d' habitat visuell ement attrayant 
-rend homm age à l' identité culture ll e 
-répond aux beso ins socioculturels contemporains 
Densification moyenne de l' habitat -protection de l'environnement 
Emploi majoritaire de matéri aux - access ibili té économique 
naturels locaux abondants et 1 imitati on - favo ri se l' économie loca le 
du nombre de matéri aux di fférents - simplifie l' entreti en 
- intégration au paysage naturel et culturel 
-limite le réchauffe ment climatique 




























CULTU RES CONST RUCT IVES BÉNÉF IQUES À PÉRENN ISE R 
Pratiqu e Principaux bénéfices et impacts 
Venti lat ion pass ive (ex : doub le toitu re -m ise à profit des ressources naturel les et • 
et ouvertures mu ltip les) transformation des contraintes du territoire en atout • 
- protection accrue du bâtiment • 
-améliore le confort thermique et acoust ique de 
façon pass ive par la venti lat ion nature ll e 
- encourage l' innovation et la créativité 
Système de co llecte et stockage des - uti 1 isati on responsable des ressources nature ll es • 
eaux rares • 
- protection des bât im ents contre l' éros ion et le 
risque d ' inondat ion 
Ta bleau 5.2 Faiblesses et lacunes des maisons d ' enseignants de Gando, symboles 
de nouvelle architecture vernaculaire 
CU LTU RES CONSTRUCT IVES DOMMAGEABLES À AMÉ LI ORER 
Pratique Principa ux préj udices et impacts 
Compactage et intériorisation des -réduction des aires d ' interaction soc ia le 
espaces de vie traditio nne llement - réduction des aires réservées au stockage des • 
extéri eurs (cuisine et espace de denrées et à la pratique de l' élevage • 
réception « sa lon ») 
Structure exc lusive ment fa ite de -modifications d iffici les qui nui sent à la nex ibil ité de • murs porteurs J' habitat • 
"' = 0" Ouvertures mu ltip les non étanches - risque sanitaire 
c 
- pénétratio n de poussière excessive lors de tempête 
.8 
• Cj de sable ~ 
..c - infi ltrati on d 'eau et d' humidité lors de fortes pluies 
t: 
~ Emploi du go udron -risque sa ni ta ire 
• -pollution de l' env ironnement 
• 
Emploi de techniques - appropriation et reproduction difficile par les 
contemporai nes comp lexes populations loca les • 
- couteuses à réa liser si le coût d' une main-d' œuvre • 
spéc ialisée est comptabi lisé • 
Absence de traitement des déchets - pollution de l' a ir ambiant et des so ls • ~ domestiques (i ncinérati on sauvage) -ém ission de gaz à effet de serre • rf) 
CHAPITRE VI 
CONCLUSION 1 CULTURES CONSTRUCTIVES LOCALES ET CONCEPTION 
D ' HABITAT D URABLE EN MILI EU RURAL : ÉTAT DES LIEUX ET 
RECOMMANDA TI ONS STRATÉGIQUES. 
Les populati ons rura les du Burkina Faso essayent tant bien que mal de s ' adapter aux 
circonstances qui boul eversent depuis quelques années leur mode de vie. La 
dégradati on des conditions cl imatiques, la raréfacti on des ressources naturell es ou 
encore l' insuffi sance des infrastructures d ' éducati on, constituent parmi tant d ' autres 
problèmes, le lot quotidien des indi v idus dans bon nombre de campagnes du pays 
dont cell es de Tenkodogo, département situé dans la région Centre-Est du pays . 
L ' habitat, importante figure de la culture locale de Sébrétenga et de Gando, deux 
communes rurales de ce département, est un des princ ipaux marqueurs des mutati ons 
qui s ' observent dans la plupart des sphères d ' acti vités. L ' architecture traditionnelle 
bi ssa, sous le poids des contraintes socio-économiques et des influences urbaines 
occidentali sées, la isse peu à peu place à un bâti à l' architectonique plus 
contem po rai ne. 
Les cul/ures constructives prop res au terroir bissa: entre simplicité d 'appropriation 
et entretien contraignant. 
Il faut rappele r que l' archüecture vernacul aire bissa est un pan important de la culture 
de cette population. E ll e codifi e les re lati ons soc iales et renfo rce la cohésion entre les 
membres de la communauté. Résolument ancrée dans la cosmoarchitecture telle que 
défini e par Fassassi ( 1997), e ll e se construit en accord avec la nature et les croyances 
des communautés locales. Sa fl exibilité, son utili sati on de matériaux locaux 
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abondants et peu chers, ainsi que sa relati ve simplicité et rapidité d'exécution par 
rapport aux constructions contemporaines, la rendent très économique pour les 
populations loca les. Mais en dépit des avantages culturels et économiques qu 'e ll es 
présentent, l' emploi des cultures constructi ve vernaculaire en milieu rural de 
Tenkodogo est de moins en moins fréquent. Les contraintes li ées, entre autres, à un 
entreti en trop fréquent et à l'éphémérité de certa ines cultures traditionnelles, ont eu 
raison de ce modèle ancestral d'habitat. 
Le bâti populaire contemporain ou la recherche d 'une architecture permanente en 
rupture avec 1 'identité culturelle vernaculaire. 
Dès qu ' ell es en ont les moyens, les communautés rurales optent pour le bâti popul aire 
contemporain , et ses « constructions en dur ». es nouvelles bâti sses à l'expression 
formelle et matéri ell e sommaire sont synonymes de modernité et de réussite soc iale. 
Il fa ut dire que leurs murs, tout de ciment fa it , et leur toiture métallique suscitent 
l'admirati on et l'envie chez les populati on locale pour la so lidité qu ' il in pirent. 
Le cul tures constructives de ce modè le d ' hab itat contemporain produit par les 
population locales qui s' inspirent des modèles urbains, se positionnent comme des 
tentati ve d'adaptation des populations rurales à de nouvelles conditions de vie et 
géographique souvent plus contraignantes. De l' utili sation des matériaux industri els 
au changement de morphologie, le BPC a des répercussions autant sur les individus 
que ur l' environnement. En effet, !"abandon vo lontaire ou forcé de certaines cultures 
constructives vemaculai res, c' est à dire propres aux traditi ons, va leurs et contextes 
locaux ex igent entre autres 1 'usage de mati ères souvent très polluantes comme le 
goudron et l'empl oi d' une main-d 'œuvre spéciali sée tous deux plus onéreux. À cela 
s'ajoute une réducti on de la qualité et du confort des constructions: les parpaings de 
iment n sont pas aussi p rformants qu la terre n mati' r d' isolation thermique et 
les tôles emmagasinent la chaleur. Mais en dépit de es désavantages, ce modèle 
------
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d ' habitat di spose d ' un potenti el non négligeable en ce qui concerne la consolidation 
des habitats et paradoxalement, la protecti on de l'environnement. L'empl oi des 
matériaux industriels donne un répit aux matériaux naturels comme le bois, qui se 
raréfi e. De plus, l' amélioration de l' assainissement des concessiOns par 
l' aménagement de toilettes sèches à proximité de cell es-ci prévient non seul ement la 
propagation des maladies, mais encourage la pratique d ' une agri culture sans engrais 
chimique grâce au fumier produit naturell ement pour les cultures. 
Les maisons d 'enseignants de Gando ou l 'émergence d 'une nouvelle architecture 
vernaculaire : entre innovation technologique et recherche de l 'adéquation 
socioculturelle et environnementale. 
Sensibles à la dégradation des conditions de vie déjà difficil es des populati ons 
rurales, a insi qu ' aux impacts néfastes des cultures constructi ves vernaculaires comme 
contemporaines qu ' e ll es emploient, des architectes comme Francis Kéré 
expérimentent de nouve lles méthodes pour la conception d ' habitats. La conception 
des maisons pour enseignants du complexe scolaire de Gando, un de ses projets 
phares, en témoigne. À la lumière de l' étude réalisée à ce suj et dans ce mémoire, ce 
nouveau modèle d ' habitat proposé pour les enseignants, mais aussi comme modèle à 
démocratiser au sein des populations locales, apparaît comme un exemple 
d ' architecture durable pérermisant de manière pertinente l' héritage des cultures 
constructi ves vernaculaires. 
Les gestes posés par 1 ' architecte témoignent d ' une volonté profonde de présenter un 
espace de vie confortable dont l ' impact néfaste sur l' environnement est limité. Son 
experti se en construction contemporaine, de concert avec les techniques 
vernaculaires, a conduit à l' élaboration d ' un bâtiment au confo rt thermique supérieur 
aux bâtiments en ciment et plus résistant que les constructions traditi onnell es. Des 
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conditions extrêmes dans le village, comme les températures journali ères élevées, les 
coüts onéreux de l' électricité ainsi que sa présence irrégulière, ont contraint 
1 ' archi tecte à livrer un bâtiment très peu go urmand en énergie utili sant des méthodes 
de refroidissement pass ives. 
La double toiture, principale innovati on de ce projet, est composée d ' une structure 
métallique reposant sur un plafond de voute en briques de terre comprimée dont la 
hauteur et les ouvertmes encouragent la ventil ation naturelle. Elle participe aussi au 
système de protecti on contre l' érosion, bonifi é par un réseau de go utti ères qui 
récupèrent et acheminent 1 ' eau de pluie vers des réservoirs de stockage. Outre 
l' évo luti on technologique, le projet fait preuve d ' une évolution formelle de 
l' architecture vernaculaire. La nouve ll e architectonique observée est le résultat d' une 
hybridati on entre des cultures constructi ves vernaculaires et des procédés 
contemporains. 
En plus de rentabili ser les ressources naturelles locales et abondantes te lles que la 
terre pour la producti on des adobes, principal matéri au constitutif des bâtiments, Kéré 
a fai t appel aux ressources humaines locales, à savoir les villageois de Gando. A u-
delà d ' une occupation profess ionnelle, les ouvriers se sont vus offrir une fo rmati on 
enri chissant leurs apti tudes et augmentant leur chance de trouver un emploi. Le proj et 
se di stingue également par son optimisati on des cultures constructi ves vernacul aires : 
du ciment a été ajouté pour stabili ser le mélange de la brique d 'adobe 
traditi onnell ement composée de sable, d ' argi le, d ' eau, de paille ou de fumier. 
Ma is en dépit de ces impacts g lobalement positifs, la durabilité de ce modèle 
d ' hab itat néo- vernaculaire n' est pas parfa ite . La complexité de la mise en œuvre de 
la to iture, l' emploi considérable de béton ou encore l' incorporati on de go udron dans 
les enduits muraux fo nt parti e des pratiques à améliorer, car nui sibles à la réplicati on 
du modèle et 1 ' environnement. 
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Impulser le design durable d 'habitat en milieu rural de Tenkodogo par un 
accompagnement de l 'évolution des cultures constructives locales : le plan d 'action. 
Au vu des préoccupations humanitaires, culturelles et environnementales énoncées à 
travers l' introduction et le chapitre 3, l' objectif de ce mémoire était de proposer des 
modes d ' action pour améli orer la réponse architecturale aux enj eux socio-
économiques et culturels du milieu rural, à partir des enseignements tirés de la 
littérature et des modèles d ' habitats observés sur le terrain . Il s'agissait en d 'autres 
termes de trouver, suite à une exploration de la théori e et des expériences menées sm 
l' habitat dans deux communes rurales du département de Tenkodogo, des stratégies 
constructives garantes de durabilité. En résumé, celles-ci devaient répondre aux trois 
conditions ou objectifs de durabilité posés par la problématique, c ' est-à-dire: 
A. Favoriser le développement socio-économique des groupes vulnérables. Les 
méthodes constructives employées devraient appuyer l' autonomisation des 
communautés locales rurales, renforcer leurs capac ités et améliorer lems 
conditions de vie, notamment en matière de santé. 
B. Faire preuve d' adéquation socioculturell e. Les aménagements proposés sont 
tenus de s' adapter aux conditions de vie des bénéficiaires et de rendre 
hommage à la culture locale tout en respectant le désir de changement des 
individus. Ils devraient également reconnaître et promouvoir leur créativité, en 
plus favoriser les échanges entre eux. 
C. Tir~r parti des réalités géoclimatiques du milieu rural. Autrement dit, l ' habitat 
devrait répondre à des contraintes environnementales li ées à la topographie du 
site, au climat, aux infrastructures, s' adapter aux ressources natmelles 
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Modèle conçu par les populations loca les (BPC) 
(·) Impact enviro nnemental et sanitai re nefaste 
{-) Ut ilisation excessive de materiaux industnels 1mpones et 
non adaptés au climat 
(·) Inadéquation culturelle 
(+) Résistance accr ue face à l'usure et aux mte mpenes 
(entretien reduit) 
Modè le conçu par les spécia listes de la 
construction durable (NAV) 
(·) Co mplexité de mise en œ uvre 
(·) lnaccess1b1hté écono mique 
(+)Adéquation géoclimatlque 
(~) Impact soc•o-économique positif sur la communt~uté 
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Figure 6.1 Impacts du BPC et de la NAY (Madina Adjibadé, 201 6) 
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L' étude des cultures constructi ves vernaculaires bissas, du bâti populaire 
contemporain et de la nouvelle architecture vernacul aire dans les chapitres 
précédents, a permis de dresser un tableau complet de la situation de 1 ' habitat en 
milieu rura l de Tenkodogo, d ' hier à auj ourd ' hui . Deux idées communément 
véhiculées dans la littérature ont pu être miti gées : il s ' agit de la diaboli sation 
systématique du bâti contemporain populaire et de la mise sur piédestal des 
architectures vernaculaire et néo-vernaculaire. À degrés divers, ces troi s modèles de 
bâti se sont illustrés après évaluation comme des banques de so lutions potentiell es à 
la conception d ' un habitat répondant aux trois axes de durabilité li stés précédemment, 
tout en révélant des habitudes constructi ves à proscrire pour 1 ' atteinte de cette 
durabilité. Les stratégies incontournables dans l' atteinte de la durabilité des modèles 
analysés reposent somme toute sur le respect de huit grands principes cités ci-dessous 
dans le tableau 6. 1. Touchant chacun à au moins deux des troi s obj ectifs de durabilité 
énoncés, ces principes fo ndamentaux s' illustrent par des recommandations 
stratégiques relati ves : 
aux acteurs, intervenants comme bénéfi c iaires [Ac] 
au processu de construction ou d ' entreti en du bâti , de la planifi cation à la 
réali sati on [Pr] 
à l' architectonique du bâti [Ba] 
à l' implantation et l' adaptati on de l' habitat à son site [Si] 
Ces quatre catégori es utili sées pour di stinguer les ty pes de cultures constructives en 
jeu lors des diagnosti cs des chapitres précédents sont représentati ves des différentes 
échelles à considérer tout au long de la conception d ' un habitat durable. 




Valorisation de l'identité culturelle 
locale et promotion d'un design 
culturellement adéquat 
Protection de l'environ-
nement et adéquation 
géoclimatique 
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L'utilisation et la valorisation des atouts humains et matériels de r8l ) 
la communauté n '-'' n ~-------------------------------------~0 
1. 
'-----L_e_p __ e_rf_e_c_t_i_o_n_n_e _ m_e_n __ t_d_e_s __ re __ s_s_o_u_r_c_e_s_h __ u_m __ a_in_e __ s ___________________ ~-:; ~ 
,l_. __ L_a_p_l_a_n_if_i_ca_t_i_o_n_d_y_n_a_m_iq_u_e_d_u_p_r_o_j_e_t ______________ ~jl ~ 
'-----L_a_re __ c_h_e _ rc_h __ e_d_e __ l_'a_d_e_·_q_u_a_t_io __ n_s_o __ c•_·o_c_u_l_t_u_r_e_n_e ______________________ ~-:; ~ 
5. L'optimisation des cultures constructives vernaculaires et locales ~ ~ ~~ ) 
,, 1,, 
6. L'intégration au site et l'adaptation aux contraintes naturelles 
7. L'usage responsable des ressources naturelles locales pour la ~ ) 
réduction de la pollution environnementale 
'--------
( 8. La prévention des risques sanitaires 
- - ----- ---
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Le plan d ' acti on sui vant, élaboré en fo nction des di agnosti cs de l' étude des cul tures 
constructi ves, brosse un portrait des recommandations à sui vre pour respecter les 
principes fo ndamentaux. Certaines des stratégies énoncées peuvent répondre à 
plusieurs d ' entre eux à la fo is. E lles ne sont cependant indiquées qu ' une seul e fois, 
sous la bannière du principe auquel elles s' appliquent le mieux, afin de minimiser la 
redondance des propos. Cette polyvalence témoigne de leur caractère capita l. 
Tableau 6.2 Stratégies des principes 1 et 2 
1. L'utilisation et la valorisation des atouts humains et matériels de la r8l ) 
communauté ~2 
[Ac] 1.1 Emploi de main-d'œuvre locale 
1.2 Utilisation de réseaux d'entraide existants ou création de nouveaux réseaux issus 
de la communauté pour la construction et l'entretien des bâtiments. 
[Pr] 1.3 Préparation des matériaux et exécution des tâches par les bénéficiaires en 
fonction des activités sociales de la communauté 
1.4 Répartition des tâches à différents groupes de la communauté en fonction de 
leurs habilités 
....__ _ L_e_p_e_rf_e_c_t_i_o_n_n_e_m_e_n_t_d_e_s_re_ss_o_u_rc_e_s_h_u_m_a_i_n_e_s __________ ~)) 
[Ac] 2. 1 Formation de la main-d'œuvre locale aux nouvelles techniques pendant les 
chantiers 
2.2 Développement des filières d'éducation continue à l'échelle régionale par la 
création de programmes de formation professionnelle en construction durable 
2.3 Désignation dans chaque communauté de personnes ressources garantes des 
nouveaux savoir-faire éprouvés 
2.4 Sensibilisation régulière des populations locales au potentiel des cultures 
constructives vernaculaires et locales durables par l'entremise de méthodes 
diversifiées :séminaires, porte-à-porte, médias, réseaux cellulaires, etc. 
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Tableau 6.3 Stratégies des principes 3 et 4 
,l_. ___ L __ a_p_l_a_n_i_fi_c_a_t_io __ n_d_y_n __ a_nn __ iq_u_e __ d_u __ p_r_o_j_e_t ____________________________ ~=:> 
[Ac] 3.1 Intégration des populations locales bénéficiaires à la phase de planification et aux 
prises de décisions 
[Pr] 3.2 Réalisation des phases de recherc he, de conception et de planification avant le 
début des travaux, mais aussi pendant leur exécution 
'-----L_a __ re_c __ h_e_r_c_h_e __ d_e __ l'_a_d_é_q_u _ a_t_io __ n_s_o_c_•_·o_c_u __ lt_u_r_e_l_le _______________________ ~~ =:> 
[Ac] 4.1 Emploi systématique d'artisans spécialisés maîtrisant les savoir-faire traditionnels 
[Pr] 4.2 Réalisation d'analyse anthropologique et comportementale des communautés 
bénéficiaires :relevé systématique des pratiques architecturales existantes, des 
activités réalisées dans l'espace résidentiel et décryptage des codes culturels 
[Ba] 4.3 Emploi de matériaux légers, réutilisables et aisément transformables 
4.4 Promotion d'une architectonique hybride valorisant les cultures constructives 
vernaculaires et les techniques contemporaines 
4.5 Choix d'une organisation spatiale et d'une morphologie des bâtiments toutes 
deux respectueuses des activités et des structures sociales existantes 
4.6 Conception d'un habitat modulaire et flexible 
4.7 Intégration d'espaces communs inclusifs. accessibles à tous les membres de la 
communauté 
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Tableau 6.4 Stratégies des principes 5 et 6 
5. L'optimisation des cultures constructives vernaculaires et locales ~ ~~~ ) 
[Ac] 5.1 Création d'unités de recherche nationales et régionales pour l'innovation et le 
développement de la construction durab le au Burkina Faso 
[Pr] 5.2 Mise à jour et hybridation des techniques constructives vernaculaires à l'aide des 
connaissances technologiques actuelles 
5.3 Emploi de techniques simples aisément reprod uctibles 
[Ba] 5.4 Emploi de matériaux de qualité, naturels ou industriels, et respect des normes de 
construction pour la sécurité des ouvriers et des futurs bénéficiaires 
5.5 Ajout systématique de protections contre l'humidité et l'érosion : imperméabil isa-
tion durable des enduits, renforcement des fondations et autres éléments structu-
raux par l'utilisation de matériaux éprouvés 
[Si] 5.6 Emploi parcimonieux et responsable de matériaux industriels neufs 
,,1,, 
r.{::f''~) 6 . L'intégration au site et l'adaptation aux contraintes naturelles 'tTÎ 
[ Ba] 6.1 Ajout systématique de systèmes de protection contre les aléas naturels 
6.2 Pratique d'une architecture bioclimatique (ex. : venti lation passive tirant profit des 
vents ; panneaux so laires) 
6.3 Intégration de systèmes de recueillement et stockage des eaux pluviales aux 
bâtiments 
[Si] 6.4 Contrôle de la densification de l'habitat 
6.5 Préservation du paysage naturel et maintien d'un couvert végétal diversifié 
6.6 Respect des zones dédiées à l'agriculture 
6.7 Amélioration des infrastructures routières pour désenclaver les habitants, réduire 
leur vulnérabilité aux aléas naturels et faciliter le transport des marchandises 
• 
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Tableau 6.5 Stratégies des principes 7 et 8 
7. L'usage responsable des ressources naturelles locales pour la réduc- ~ _ ) 
tian de la pollution environnementale ~ 
[Ac] 7.1 Fabrication loca le des matériaux de construction par une main-d'œuvre issue de 
la communauté ou du pays. à partir des resso urces naturell es du territoire 
[ Ba] 7.2 Recyclage systématique des déchets de construction 
7.3 Récupération d'anciens matériaux en bon état pour les nouvelles constructions 
7.4 Utilisation d'énergie propre pour l'amélioration du confort des habitats et pour la 
transformation des matériaux 
[Si] 7.5 Emploi majoritaire de matériaux naturels locaux, abondants et renouvelables 
( 8 . La pr éventio n des risques sanitaires 
[ Ba] 8.1 Abandon des matériaux aux effets néfastes connus sur la santé (ex. :goudron) 
[Si] 8.2 Construction de toilettes sèches écologiques encourageant l'assainissement du 
milieu et la pratique d'une agriculture avec engrais naturels 
8.3 Aide gouvernementale aux communautés rurales pour encourager la construc-
tion d'infrastructures collectives ou autonomes (propres à chaque concession) 
servant au traitement des eaux grises 
8.4 Intégration de zones tri des détritus domestiques et de compostage des matières 
organiques appropriées à proximité de chaque concession 
1::! . ~ Gestion communautaire du ramassage des matières recyciabies et déchets 
domestiques 
8.6 Mise en place de centres de traitement et de recyclage des déchets domestiques 
à l'échelle départementale pour éviter leur incinération inopportune 
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Pour synthétiser ce plan d ' actio n, le diagramme conceptuel ci-dessous se propose 
d ' illustrer l ' application, selon les quatre échell es d 'action du design durable, des 
principes garants d ' une évo lution pertinente des cultures constructives locales. 
- ft ACTEURS 0\ ~==~. ~ u ~0 1; 
<f_ "'<___ ,4@ SITE+BÂTI y~~ 
"'fy-\&l:P [Si] [Bo] dl~-~~ 
~ [Pr] @ Cf_ 
u.:!.lJ PROCESSUS ~ 
Figure 6.2 
®~ 
Conception d' un habitat durable en milieu rural : éche ll es d ' acti on 
et principes fondamentaux (Mad ina Adj ibadé, 20 16) 
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En conclusion, 1 ' analyse des modèles d ' habita ts ancestraux et contemporains en 
mili eu rural de Tenkodogo a montré qu ' il n' y a pas de solutions architecturales 
parfaites et prêtes à l' emploi, mais des approches et démarches de conception plus 
fi ables que d ' autres dans la mise en place d ' alternatives pérennes, destinées à réduire 
la vulnérabilité des populati ons locales . Principalement fondées sur la compréhension 
des enj eux multidimensionnels qui conditi onnent leur quotidi en, ces méthodes 
conduisent plus souvent à la découverte d ' opportunités insoupçonnées à exploiter 
pour répondre aux attentes et aspirati ons des bénéfi c iaires. Cependant, si le respect de 
ces principes guidant la réali sati on d' un habitat dura ble en milieu rural est important, 
leur applicati on doit rester fl ex ible aux conditions rencontrées propres à chaque li eu 
car la compréhension de la durabilité n' est pas e t ne pourra être la même dans to utes 
les cultures. 
Bien que les résultats issus d ' un tel trava il méthodologique ne soient d irectement 
transposables à une autre situation compte tenu de la spécificité des cas, les principes 
fondamentaux et stratégies mi s en évidence pourraient quant à eux inspirer le design 
durable d ' habitats dans un autre contexte rural soumis à des enjeux socioéconomiques 
et culturels similaires à ceux de Tenkodogo, au Burkina Fa o ou ai lleurs. 
ANNEXE A 
FICHE D' ENQUÊTE DE TERRAIN :NATURE ET RAISONS DE L'ÉVOLUTION 
DES CULTURES CONSTRUCTIVES VERNACULAIRES EN PA YS BISSA 
1. Informations générales : le village 
Nom de la commune : 
1.1 . Département : 
1.2. Province : 
1.3 . Région : 
1.4. Locali sation (coordonnées GPS et carte) 
1.5. Altitude: 
1.6. Accès: 
a. Route goudronnée 
b. Piste ou senti er sablonné 
1.7. Année de fondation : 
1.8. Points d'eau : 
1.9. Champs : 
1.1 O. Services : 
a. École 
b. Centre de santé 
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c. Marché 
d. Transport en commun (gare ou arrêt d ' autobus) 
e. Autre 
1.11. Population (nombre d ' habitants et origine des peuples) : 
1.1 2. Principales acti vités économiques (de l' époque des grands-parents jusqu ' à 
maintenant) : 
1.13. Activités économiques secondaires (de l' époque des grands-parents jusqu ' à 
maintenant) : 
2. Tendances architecturales locales (é tude des concessions les plus représentati ves 
pour chaque type de concession rencontré) : 
2. 1. Morphologie de la concession (croqui du plan et de forme des bâtiments) 
2.2 . Taille : 
a. Nombre de quarti ers : 
b. Nombre d ' habitants: 
c. Aire et calcul de densité si poss ible : 
2.3. Âge de la concession : 
2.4. État de conservati on des bâtiments (di stinguer les vielles des nouvell es 
constructi ons) : 
a. Bien maintenu 
b. Mal maintenu 
c. Délabré 
d. Abandonné 
2.5 . Situat ion sanitaire : 
a. Présence et type de to il ettes 
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b. Gestion des déchets 
c. Apport et évacuation des eaux 





o Ouve11ures (portes, fe nêtres, lucarnes) 
o Murs/ossature 
o To iture/ten·asse 
o Enduits 1 fi nitions in térieur et extéri eur (ciment, terre, goudron ... ) 
3. Processus de construction 
3. 1. Ma in-d ' œuvre et répartiti on des tâches 
a . Propriétaire 
b. Familles et proches 
c. Ouvriers qualifiés 
d . Autre 
3.2. No mbre d ' ouvriers qualifiés dans le village : 
a . Travail permanent ou occasionnel ? 
b. Quelle est leur formation ? 
3.3 . Critères de choix pour les artisans qualifi és 
a. Connaissance personnell e 
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b. Renommée/qualité du travail 
c. Di ponibilité 
d. Coût 
e. Autre 
3.4. Processus d' acqui sition du terrain 
3.5. Critères pour le positionnement et l' ori entation de la mai on 
3.6. Phases de construction et durée des travaux 
3.7. Usage des matéri aux et cri tère de choix (quel matéri au pour quelle partie: 
ex: terre = murs, enduits; boi = structure; paille = toiture, portes) 
3.8. Provenance des matéri aux 
a. Terrain du propriétaire 
b. Village 
c. Marché local 
d. Autre 
3.9. Difficultés rencontrées 
a. Matériaux (disponibilité et transpo1t) 
b. Mi se en œuvre 
c. Main-d'œuvre 
d. Autre 
a. Implication de la communauté 
b. Participat ion du propriétaire à la con truction 
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c. Collecte des matéri aux par le propriétaire 
d. Autre 
4. Qualité, résistance et entretien de l'habitat face à l'usure et aux aléas naturels 
4.1. Principales fo rces du bâtiment (qu ' est-ce qui résiste bien, est fia ble) 
4.2. Principales pathologies (dégradations rencontrées, que lle partie demande 
plus d'entretien ?) 
a. Fuites de la toiture 
b. Fissures 
c. Usure de l' enduit 
d. Autre 
4.3. Expérience lors de désastres naturels 
a. La maison est-elle un refuge sécuritaire ? 
b. Quels sont les désastres et dommages les plus fréquents ? 
4.4. Entreti en (fréquence et méthode) : 
a. Quels sont les travaux requis 
b. Il y a-t-il w1e période spécifi que ? 
c. Qui s' en occupe ? 
d. Quels sont les coûts ? 
e. Que ll es sont les diffi cultés rencontrées (matéri aux, mtse en œuvre, 
main d'œuvre, autre)? 
5. Innovations réalisées (évolutions) 
5. 1. Présence de concessions récentes 
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a. Localisati on 
b. Critères de choix pour cette nouvell e locali sati on dans le v ill age 
5.2. Présence de bâtiments « modernes » dans les concessions (permet de 
mesurer l' ampleur du phénomène) 
a. Estimati on du nombre de concess ions concernées : 
b. Nombre moyen de bâtiments « modernes » dans les concessions 
5.3. Évo lution technique (déta il s architecturaux innovants et nouveaux beso ins 
auxquels il s répondent) : 
o Fondations 
o Souba sement 
o Sols 
o O uvertures (portes, fenêtres, lucarnes) 
o Murs 1 ossature 
o To iture/terrasse 
o Endui ts 1 fini tions in té ri eurs e t extéri eurs 
5.4. Évolution matérie lle (matériaux innovants et nouveaux be o ins auxquels il s 
répondent) 
5.5. Évo luti on fo rmell e (formes innovantes et nouveaux beso ins auxquels ell es 
répondent) 
5.6. Résultats observés : 
a. Réussites 
b. Échecs 
5.7. Avantages el inconvénients pour l' entreti en 
a. Est- il mo ins pénible ? 
b. Est-il mo ins cher ? 
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c. Est-il moins fréquent ? 
6. Améliorations générales suggérées par les populations locales 
6.1 . Techniques et savoir-faire abandonnés 
a. Quels sont-ils? 
b. Raisons de 1 ' abandon 
c. Aspects positifs de ceux-ci malgré leurs inconvéni ents 
d. Que fa ire pour les améliorer ? 
6.2. Solutions pa11iculières pour renforcer la durabilité des éléments de 
constructi on (produits po w- enduits, toiture, traitement anti-termite, etc.) 
6.3. Comment est-il possible de rendre les bâtiments plus sécuritaires face aux 
catastrophes naturelles ? 
6.4. Quel genre d ' habitat prescri vez-vous? (pour quell es fo ncti ons?) 

ANNEXEB 
LISTE DES CRJTÈRES DE DURABILITÉ ET DES INDICATEURS SERVANT À 
L' ÉVALUATION DE LA DURABILITÉ DU BÂTI 
Les critères suivants ont été établi s en fonctio n des ouvrages Gui ll aud et a l. (20 14) 
ainsi que Rakotomalala et al. (20 15). 
PILIER ÉCONOMIQUE : 
ÉCO 01. Viabilité du projet à long terme : 
accessibilité économique 
coût d' usage et d' entretien 
potentiel de transformation avec les ressources déjà engagées 
ÉCO 02. Optimisation des efforts de construction et extension de la durée de vie du 
bâtiment : 
Uti li sation optimale de l' espace 
Présence d' espaces communs partagés par plusieurs membres de la 
communauté 
Polyvalence des espaces 
Habitat évo luti f (extensible et adaptable) 
Réduction de la quantité de matériaux de construction 
Uti lisation d' éléments remplaçables 
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Utili sation d' éléments solides à la résistance accrue et renforcement des 
éléments fragiles 
Effi cacité des systèmes de protection de l' habitat (gouttières; enduits; etc .) 
Simplification du processus d' entreti en 
ÉCO 03. Potentiel de soutien à l'économie locale et support à la création d' emplois 
Production locale et/ou transformation locale des matéri aux à travers des 
circuits courts 
Utili sation d' énergie produite localement en ce qw concerne les industri es 
impliquées dans la construction 
Main-d 'œuvre qualifiée Issue de la communauté pour les trava ux de 
construction locaux 
ÉCO 04. Renfo rcement des capacités et autonomi sation des popul ati ons locales 
Autoconstruction 
Présence de champs, jardins potagers ou d' espaces dédiés à la production de 
biens comestibles à proximité de l' habitat (élevage d 'animaux, etc.) 
Espaces de conservation, coll ecte et stockage intégrés à l' habitat 
Espaces dédiés à la transfo rmation de produits, à la proposition de service ou 
à la pratique d ' une acti vité commerciale à proximité de l' habitat 
PILIER SOCIAL : 
. ()(' 01 l'ontrihii t io n :'! l'~mP iior~ tion rl P<: r onrlition <: rl P <:Pr 111·i tP rl P 1 ~ <:~ ntP rl11 
--- - -· -- -- --- - ------- -- - ----- -- -- ----- - -- -- - - - - ---- -- - --- -- - - - ----- - , --- --- - -·--- - , ----
bien-être et du confo rt, fo ndamentaux pour l' intégrité physique et mentale des 
popul at ions bénéfic iaire . 
Matériaux sains de bonne qualité 
Contrôle hygrothermique 
Isolati on thermique 
Éléments de confort 
Ventil ation naturelle 
Écla irage naturel 
Ombrage naturel 
Espaces tampons 
Accès à 1 ' eau 
SOC 02. Compatibilité avec les beso ins sociaux et aspirati ons des groupes ciblés 
inclusion 
évolutivité et fl exibilité de l' habitat 
potentiel d ' appropriation et de reproductibilité des cul tures constructives 
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Intégration au vois inage 
Entreti en co-responsable 
Espaces de convivialité 
Aménagement d ' espaces publics 
Entraide 
Équipements partagés 
Développement communauta ire 
,----- ----- -------------
PILlER CULTUREL: 
CULT 01 : Protection du paysage culturel 
Échelle appropriée 
Respect des aménagements paysagers avo isinants tels que 
cultures, champs, canaux, étangs 
Enceintes 
Mûrs de protecti on 
CULT 02 :Transfert des connaissances et des savoir-fa ire architecturaux 
Identi té 
Savoir-fa ire) 
Expression du métier 
Maintien de la culture 
Mémoire constructi ve 
Adaptaion aux ressources locales 
Réponse aux besoins 
Évo lution 
Simplicité technique 
CULT 03 : Promoti on et timulati on de la créati vité 








vall ées de 
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Singularité 
CULT 04 : Recormaissance et valori sati on du patrimoine ainsi que des valeurs 
culturell es locales (tangibles et intangibles) 
Mémoire collective 
Identité culturelle 
Attachement au li eu 
Représentation symbolique 
Sacralité 
Lieux de réunion pour la conununauté 
Paix et bien-être 
Histoire et mythologie 
PILIER ENVIRONNEMENT : 
ENV 01 : Respect et protecti on de 1 ' environnement (utili sation responsable des 










Partage de réseaux 
Mutuali sation des biens 
Sobriété 
Énergie renouvelable 
Moins d 'énergie gri se 
Réducti on des pertes d 'énergie 
Systèmes passifs 
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ENV 02 : Réduction de la pollution et lutte contre le réchauffement climatique (par la 
gestion responsable des déchets ; reconsidération du cycle de vie des obj ets dès la 
conception pour limiter la production de déchets mêmes recyclables ; utili sati on de 
matériaux ou procédés à faible impact environnemental) 





Matériaux peu transformés 
Usage réduit de machineri e 
Réduction du transport 
E V 03 : Adaptati on à l' environnement et protection contre les a léas naturels 
(prévention du ri sque et limi te des effets dévastateurs) 
Topographie 
Géo logie 
Ori entati on 
Inertie thermique du sol 
Protection contre 1 s vent 
Adaptation au climat 
Adaptati on aux cours d ' eau 
Prise en compte de la nappe phréatique 
Aérodynamisme 
réduction des conséquences des inondations 
Talus 








EXEMPLE D'OUTIL DE SYNTHÈSE DE L'ORGANISATION SPATIALE 
Figure C.l 
e A-Ha111 
0 B- Sitt1ng room 
0 C - Dlnlng room 
• D- Kltchen 
E - Computer ares 
• F - Utility room 
0 H - Conservatory 
e 1 - Bedroom NP 
• J- Ensune 
0 K- Bedroom FIS 
0 L- Bedroom MIP 
e M -Bedroom FIP 
• N - Bathroom 2 
• 0 - Spare room 





Exemple de diagramme de configuration spatiale. (Asquith dans 












Precipitation Evaporation Solar energy Radiation 

























Cadre ba li stique de l' éco logie humaine (Lawrence dans Asquith et 
Vellinga, 2005 , p. l1 4) 
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Source : 1GB (BNDT, 2004) 
Choi-Hou do provlnco 
Chef-Heu do région 
Umlle de province 




Echelle : 113 500 000 
DGA T -DLRIDCAB, dkombre 20()4 
Figure F.l Carte des région administrat ives du Burkina Faso (Dembele, 20 10, 
p.9) 
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COTE D'IVOIRE CARTE DES ETHNIES DU BURKINA 
Figure F.2 Carte des ethnies du Burkina Faso (Kafando, 2007, p.55) 
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